


Le contraste sur 


j у 2 
ў position apocalyptique du t 
ў intensément romane, et la fr 


Prend dès ГаБога еп 


©гепсе de Matériau : 


К Pyrénées pour Je linteau [г паре Баа > 


Cependant 1а juxtaposition de 

кырс disparates, Пе compromet ра l'unité 

ше ек ја comparaison de Cr Р ТА 

| permet d'affirmer qu'elles sont conti ie 

j саза extrémité du Ji а ОШ 
Placées par un i-médai 

ВЕ БЕ dau ien dans 


ces deux œuvres 


la сше rosace à partir де Ја droite (fig. 1-2), 
59065, ainsi que les palmettes plus touffues 
que les autres 9ш garnissent Іеѕ écoinçons correspon- 
СР et qui sont encore enrichies de quatre grappes 
gauche, sensiblement plus large — ont pour 
but de remplir les intervalles qui existent de part et 
d'autre de cette seule гОѕасе, alors que toutes les 
autres sont tangentes, On notera que cette rosace 
isolée est traversée Раг l'un des raccords du linteau 
et qu'il y a un léger décalage dans la partie supé- 
rieure des deux moitiés Si l'autre rosace de raccorde- 
ment est mieux adaptée, elle n'est cependant pas 
parfaitement tangente à ses voisines, auxquelles elle 
est liée par une sorte de ruban plat. Ces deux rosaces 
de raccordement ont un cœur granuleux entouré d'une 


Corolle de Pétales, р 


central i 
du raccord ; trois autres rosaces les imitent, 


tandi: 
ndis que les deux dernières à gauche et l'une de 


ermettant de dissimuler le coude 


certaines difficultés en remployant les trois dalles de 
marbre assemblées « à crossettes » qui constituent le 
linteau, 

L'examen de la face inférieure montre que la 
tranche de marbre n'occupe que la moitié de la 
surface totale ; trop mince pour soutenir la masse 
du tympan, le linteau de marbre a été doublé en 
arrière par un second linteau en pierre (fig. 2, 4, 5). 
La tranche de marbre est ornée de rinceaux stylisés, 
de deux types différents, à feuilles de vigne ou à 
enroulements d'acanthe autour de petites fleurs, dont 
les motifs se raccordent mal d'un bloc à l'autre 
(fig. 4-5). Selon plusieurs témoignages concordants?, 
la tranche supérieure du linteau, cachée sous la base 
du tympan, serait également décorée. On peut en 
conclure que, primitivement, les trois dalles rem- 


1, Le linteau ес le tympan auraient même été sculptés par 
une seule main selon MEYER SCHAPIRO, The romanesque Sculpture 
of Moissac, in Art Bulletin, XIII, 1931, pp. 464-531 ; nous гергеп- 
drons, dans ce paragraphe, certaines observations faites par cet 
auteur р, 496, Voir aussi Marguerite VIDAL, dans Quercy Roman, 
Coll. Zodiaque, 1959, p. 101. Re 

2, Jules MOMMEJA, Notes et documents pour servir à l'histoire 
de l'art dans la région montalbanaise, dans Réunion des sociétés 
des Beaux-Arts еп 1890, 1890, pp. 659-694 (р. 670: «la sculpture 
s'étend jusque sur les parties cachées par le grand tympan sculpté >); 
Ernest RUPIN, L'abbaye et les cloïtres de Moissac, 1897, р. 331: 
«la tranche supérieure est également sculptée.. mais elle est mas- 
quée par Ја base du tympan»: Auguste ANGLÈS, L'abbaye de 
Moissac, Paris, 1910, pp. 28:29; «Les tranches supérieure et 
inférieure sont ornées de deux motifs formant des rinceaux méplats 
de style archaïque. qui, aujourd'hui cachés en partie, étaient évi- 
demment faits pour être vus >; voir aussi Marcel AUBERT, Moissac, 
dans Congrès archéologique, 1929, (Toulouse), р. 505. 
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Fic. 1, — Moissac, Saint-Pierre. Partie centrale du linteau — d'après le moulage du Musée des Monuments français 
(Phot D. Fourmont) 
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Ес. 2. — Moi int-Pierre, Tympan et linteau (Phot. Archives Photographiques) avec schéma de Іа face inférieure 


du linteau à la même échelle, 
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linteau — d’après le moulage du Musée des Moni 
(Phot. D. Fourmont). Е 


Ес. 1. — Moissac, Saint-Pierre. Partie centrale du 












LES LINTEA) 
Ployées étaient disposées 


de tel 
SI tranches étaient visibles, (Ап que leurs 
el est précisé: H 
Provenant A Te ment le cas du linteau de marbre 


'église disparue de Sai Serni 
Thézels (Lot) et conservé онаа 
соо tvé аш Musée de Cahors A 


qui 
ants d'une porte (fig. 15), 
es deux tranches lonpi dinales sont aga X 


me type que ceux de la tranche 


, formaie 
comme autant de petites 


saillantes (ñg. 14-15). 

Depuis que Lasteyrie eut l'occasion de rapprocher 
pour la première fois les deux linteaux en 1886‘, 
leur parenté a été souvent signalće dans les ouvrages 
relatifs à Moissac ou à la sculpture du haut Moyen 


Age, sans pour autant faire l'objet d'une étude parti- 
culière °. 


nt au-dessus du passage 
coupoles aplaties à clés 


Nous voudrions rassembler autour de cette ques- 
tion divers renseignements dispersés, analyser de plus 
près le décor commun aux deux linteaux en recher- 
chant l'origine des différents motifs, revoir les hypo- 
thèses en présence concernant leur datation, enfin les 
situer à la fois dans leur contexte archéologique 
régional et dans une perspective plus large, 


* 
и 


L'ancienne église de Saint-Sernin de Thézels °, 
d'où provient la dalle du Musée de Cahors, ocat 
une position isolée sur un monticule шд е 
village de Saint-Aureïl, à moins de deux kilom к 
au sud de Thézels (Lot, canton et commune de 
Castelnau-Montratier) et à trente-cinq kilomètres i 
notd-est de Moissac en direction de Cahors, Pi 
l'ancienne route romaine de Toulouse à Cahors. 

i i í i était annexée à celle de 
paroisse de Saint-Sernin, qui ё 


Thézels, fut supprimée en 1789 et Дш. ШЫ 
vendue et démolie. Pas entièrement Ты шу 
і 1 sur son emp 

voyait encore еп 183 u Ў 

А ЗЕ. fragments de о | ue й 

і âtre des Pyrén З 

s en marbre bleuâ P 
НИИ. que la chapelle disparue ne dev 






i plus de 
$ inze mètres de long ni р 
avoir plus B de marbre formait alors 
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l'une des parois d'un abreuvoir au domaine de 
Lacroux, à cinq cents mètres des ruines de l'église. 
Acheté pår l'administration du département, il fut 
transporté vers le milicu du siècle au musée lapidaire 
de Cahors ë, où l'on Peut voir également deux grands 
chapiteaux corinthiens en marbre blanc de même 
provenance, de style encore gallo-romain mais de 
basse époque d'après la disposition fantaisiste des 
caulicoles °, Il faut ajouter à ces vestiges de l'ancienne 
église Saint-Sernin un fragment de frise en marbre 
blanc signalé en 18862, qui fait penser à la bordure 
d'une table d'autel Par son étroitesse et ses maigres 
rinceaux de vigne et de lierre superposés sur deux 


registres, de part et d'autre d'un monogramme du 
Christ. 


De nombreuses découvertes faites au cours du 
ХІХ? siècle auraient révélé l'existence sur le site de 
Thézels d'une ville gallo-romaine importante (avec 
un temple présumé, un cirque, un cimetière au nord, 


3. On peut voir au Musée des Monuments français un mou- 
lage du linteau de Saint-Sernin de Thézels, dans sa position primi- 
tive, encastré au-dessus de la porte d'entrée de la salle piromane: 
Cette reconstitution permet de se faire une idée exacte ge 
fonction architecturale de cette dalle, dont l'original est épos. 
au Musée de Cahors. Nous devons à l'obligeance de M. Marc 
Thibout d'avoir pu photographier dans les meilleures conditions 
ce moulage et celui de Moissac. Voir le catalogue de Denise JALA- 
BERT, Le Musée des monuments français. La sculpture, Paris, 
1958, p. 9. SE Sa 
ions de LASTEYRIE à la suite d'une communication 
de 1 оос ар pierre Constantine du Musée de 
Cahors, dans Bulletin archéologique du Comité des Rome П 
riques et scientifiques, séance du 28 avril 1886, рр. 307- s 
5. Dans son étude sur la sculpture romane de Moissac, MEYER 
ScHariRO (op. cit, pp. 493-496) a examiné de près ie inten 
de Moissac et publié une photographie (partielle et pa sbl че 
la tranche inférieure (бв. 102, р. 479). L'auteur se pr pasit аа 
d'étudier le linteau du Moite 46 SE С apr эу, 
é à l'histoire du s п ‚р 
паана ыш а ыл быа АДЕ Die à à 
ir été publiée ailleurs. К 
mbk ХУ 90 аас SaineSernin de Thézels dépendait, Le 
léglise de Thézels (dédiée à la Vierge), du chapitre épiscopal 
Че The de FONT-RÉAULX, Powillés de la provinc: 
de Cahors — cf. Jacques de i E ыен: 
рр Parit IG EE А Тш», promisit et solvit 
Sancti Saturnini prope Sanctum Aur УКАМ 
Dioctse de Cahors, compte et subside de Le за RES 
DA ле у apr ie de rs 
il ё ху siècle); a 
pouillé du début du En 
йрй . 423 D et 476 A. ҮЙҮ 
f REX pp ADS Statistique du département du Lot, t Iy 
1831, рр. 527-529. Pa Cab 
0) ENER dans le cloître de l'ancien Tubig PA 
ù fut formé le premier musée ИЖА К КА 1875. 
À ée de l'Hôtel de Ville, inaugur bles. Hauteur 0 m, 52 et 
Musée Ces deux chapiteaux sont semblal anh те 
0 TA Une photographie de l'un RS А ШЕ par im 
‚ 53. 
LARRI йеаих de marbre 109-157, 
le Ои Ж: Archéologiques, XIV, 1964, pp- 
it, pe t-Sernin 
voir, р. ун SAINT-JEAN DE BELLEUD, A Es 
H Тиш, ДЫ Bain ae HAT 3: fragment de frise 
1886, p. «ыы r le chanoine 
Garonne, t, XIV, 0 m, 15), découvert ра і 
40, hauteur ОЧ, oellons d'un 
Ора, alori Priden de la бобо, parmi es moellon d'ua 
a A mur à proximité de l'ancienne église >. 
vicux 


que ce fragment est devenu. 
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Ес. 3. — Saint-Sernin de Thézels. Linteau conservé au Musée 
de Cahors — d'après le moulage du Musée des Monuments 
français (Phot. D. Fourmont) 













Ес. 4. — Moissac, Saint-Pierre. Face inférieure du linteau, 
porte gauche — d'après le moulage du Musée des Monuments 
français (Phot D. Fourmont) 


1 


Fic. 5. — Moissac, Saint-Pierre. Face inférieure du linteau, 
porte droite — d'après le moulage du Musée des Monuments 
français (Phot, D. Fourmont). 
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Fic, 6. — Saint-Sernin de Thézels. Linteau conservé au Musée 
de Cahors — d'après le moulage du Musée des Monuments 
français (Phot. D. Fourmont). 





› qui s'étendait dans Ја vallée de Ја Bargue 


5 au jour 
En 1849, de nouvelles fouilles 


en moellons de forme Carrée 
à côté duquel on rencontra, 
de profondeur, trois Sarcophages en for а: 

recouverts de dalles, en grès jaune des EaD 


bords du Lot” IL 6. Sarcophages 
du I : Ба présence de ces phag 
А Е 
profondément еп ouis, s'ajoutant au fait qu'un 


kae одише entourait encore l'éplise au 
À cle ; permet de supposer qu'il s'agissait 
d'une basilique de caractère funéraire, ri 
j L'église Saint-Sernin de Thézels abritait un mysté 
rieux mausolée, qui retint particulièrement ШЕН 
de 1 historien du Quercy Guillaume Lacoste lorsqu'il 
visita l'église dans sa jeunesse, quelques années Sant 
la Révolution 2. Si Ја description qu'il en a re 
ne nous renseigne que très imparfaitement sur ce 
monument funéraire, qui semble avoir été imposant 
il en ressort du moins que « Ја grande pièce de 
marbre qui servait à le recouvrir» n'était autre que 
le linteau qui nous intéresse ici. Guillaume Lacoste 
nous dit, en effet, que cette dalle, seule conservée 
après la destruction systématique du mausolée, servit 
alors de clôture à une fontaine dans une prairie 
voisine ; ce qui correspond à ce que nous savons par 
ailleurs de la dernière utilisation du linteau avant 
son transport à Cahors. 


dégagèrent « un massif 
et fortement construit » 
à trois mètres environ 


11. Léopold LIMAYRAC, Histoire d'une commune et d'une 
baronnie du Quercy (Castelnau-de-Montratier), Cahors, 1885, 
pp. 12-29. La première planche montre un plan détaillé du site 
antique. À compléter utilement par l'article déjà cité d'A. DE SAINT- 
JEAN DE BELLEUD, pp. 36-37, illustré de deux planches de sculp- 
tures trouvées sur les lieux. 

12. І. LIMAYRAC, ор. cit., р. 24: « chapiteaux de style согіп- 
thien et composite, tronçons de fûts de colonnes, fragments de 
corniches et d'entablements en marbre blanc ou noir et blanc, 
d'un travail remarquable ». Les débris les plus précieux furent 
vendus et dispersés et le reste fut concassé et employé au pavage 
de 1а route voisine. 

13. IDEM, ibidem, р. 25. L'auteur précise que les fouilles de 
1849, comme les précédentes, n'ont concerné qu'un seul côté du 
monticule, Il serait très intéressant, ajoute-t-il, « d'explorer l'intérieur 
de la construction qui est en vue, ainsi que l'autre côté du mon- 
ticule». 

14. Guillaume LACOSTE, Histoire générale de la Province de 
Quercy, Cahors, t. 1, 1883, p. 168: «Те cimetière entourait à peu 
près cette église et les tombeaux qui en rouchaient presque les 
murs étaient formés de grandes dalles arrondies à l'endroit ou 
reposait la tête, rétrécies au cou, élargies aux épaules, d'où elles 

se rétrécissaient encore jusqu'aux pieds», Ce type de sarcophages 
anthropomorphes remonte au Moyen Age, L'ouvrage de Guillaume 
Lacoste a été publié près de cinquante ans après sa rédaction Kt 
près d'un siècle après le passage de l'auteur à Saint-Sernin de 
zels, б ў 
Е. G. LACOSTE, op. cit, р. 168: «Се qui своё; йн» 
c'était la vue d'un mausolée, placé à droite de l'entrée, da 
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On pourrait s'étonn, 
signalé 


tantin avec les Je 


er que Guillaume Lacoste n'ait 
Pour tout décor que «le labarum de Cons- 
À ttres initiales Alpha et Oméga», 
ire le monogramme qui existe effectivement 
ец des deux tranches longitudinales du linteau, 
ко tif l'a sans doute frappé plus particulièrement 
ant que symbole chrétien, mais aussi en liaison 
avec une tradition légendaire locale, 
lui-même ailleurs et qui attribuait le 
Prince de Ја famille de Constantin *. 
de « pierre Constantine » sous leque 
parfois désigné. 


c'est-à-d 
au mili 
Ce mo 


qu'il rapporte 
mausolée à un 
. D'où le nom 
1 le linteau fut 


у Ce monument funéraire, par son emplacement à 
l'entrée de l'église et non au chevet, suggère un 
aménagement relativement tardif dans lequel le 
linteau conservé devait être réemployé; ses grandes 
dimensions (2 m 82 < 0 m 69 Хот 30) paraissent 


d'ailleurs mieux convenir à une fonction monu- 
mentale. 


А défaut d'informations historiques valables 
concernant l'origine du linteau de Saint-Sernin de 
Thézels, il reste à chercher dans son décor sculpté 
d'éventuels indices permettant de le dater, au moins 
approximativement. Malheureusement, la difficulté est 
d'autant plus grande que les marbriers pyrénéens ont 
été exceptionnellement fidèles à l'héritage antique 
et aux traditions d'ateliers qu'ils se transmettaient 
d'âge en âge, avec, de plus, des retours aux sources 
correspondant à des moment de renaissance. Cette 


bâtiment fait exprès et dont la voûte en plein cintre était fort 
élevée. Ce mausolée, composé de quatre pièces de marbre blanc et 
d'une longueur de 11 pieds, s'élevait à plus de 10 au-dessus du pavé 
de l'église; il était recouvert par une pièce de marbre rectangu- 
laire d'un seul bloc, qui sur le côté qui regardait l'église, n'avait 
pour toute décoration que le labarum de Constantin avec les lettres 
initiales Alpha et Oméga. De chaque côté, aux angles du mausolée, 
s'élevait une colonne de même nature, d'ordre ionique, de 30 pieds 
(sie) de hauteur... Pendant la Révolution on détruisit l'église ес 
le mausolée, dont il ne reste plus que la grande pièce de marbre 
qui servait à le recouvrir. Un habitant de Castelnau la plaça comme 
barrage devant une fontaine dont il voulait diviser les eaux ER 
arroser un de ses prés.» La même description ес les minai = 
sont rapportés dans des termes peu différents par GORE coste 
sur une feuille volante écrite de sa main єс insérée как 
manuscrit de l'Histoire générale du Quercy (déposé à api lio- 
thèque municipale de Cahors). Cette page isolée, PSE 
une première version plus libre, a été publiée pan i ane үк 
Notice sur la pierre dite Constantine du Musée lapidaire de Са а 
dans Bulletin de la Société к drudas Шиш, татык à 
1 ot, © ХІ, 1886, рр. 154, › 150-122. 
ааа КИН аа op. cit, р. 152, Un autre historien 10 
Quercy, Antoine de CATHALA-COTURE, Histoire PTT кс 
siastique et littéraire du Quercy, t I, 1785, p. 17, se е Rose 
parmi les curiosités de la région en des termes qui д Е се 
tement la même tradition: «Оп voit dans l'église de о М 
de Thézels un tombeau de marbre élevé sur quatre со ае е 
marbre avec l'Alpha et l'Oméga comme dans les médailles du temps 


des enfants de Constantin. » 
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es formes et des procédés tech- 
Je linteau ait été considéré 


paléochrétien, mérovingien du 


longue permanence а 
niques explique que 
successivement comme га 
уп“ siècle et finalement roman 
écor sont 
Р, е tous les éléments de son 4 
T du Sud-Ouest, 


cophages de marbre ‹ 
empruntés aux ѕагсор gi : а 
ticulièrement proches 


dits aussi d'Aquitaine (ууп siècles) 

latérales de rinceaux sont раг 1 

de celles qui se développent sur un tombeau conserv 
de Toulouse pour le type 

tre tombeau, dans la 


au Musée des Augustins 
à fleurs (fig. 7) et sur un au 

crypte de Saint-Sernin de Bordeaux, pour le type 
à feuilles de vigne (fig. 8), la seule différence étant 
que les enroulements du linteau renferment unifor- 


mément le même motif, feuilles toutes pendantes ou 
fleurs toutes semblables, alors que sur les sarcophages 
la position des feuilles varie légèrement et les fleurs 


17. Le linteau du Musée de Cahors a été attribué pour Ja 
première fois à l'époque romane par JB. WARD-PERKINS, The 
sculpture of Visigothic France, in Archaeologia, LXXXVII, 1938, 
pp- 79-128, voir p- 102, note 2: il serait contemporain de celui 
de Moissac. En 1886, Lasteyrie le plaçait à la fin du у° ou au 
vie siècle (voir ci-dessus, note 4) ; dans son ouvrage sur L'architec- 
jure religieuse à l'époque romane, 1911, il mentionne seulement 
le linteau du Musée de Cahors, trouvé, dit-il, sur l'emplace- 
ment d'une villa romaine (cf. 2° édition, 1929, p. 643, note 1). 


Jean Hubert attribuait le même linteau au упе siècle (L'art préroman, 
ser au XIe siècle (Bulletin 


Paris, 1938, р. 150) avant de le герои: 
de la Société nationale des Antiquaires de France, 1962, p. 136, 
observation à la suite d'une communication de D. FOSSARD, 
La postérité des sarcophages d'Aquitaine, PP. 134-136. 
18. Sur cette catégorie de sarcophages voir principalement les 
ouvrages de E. LE BLANT, Les sarcophages chrétiens de la Gaule, 
Paris, 1886, WARD-PERKINS, op. cit; Brigitte BRIESENICK, Typo- 
logie und Chronologie der sédwest-gallischen Sarkophage, in Jahr- 
buch des rômisch-germanischen Zentralmuseums Mainz, 1962, 
pp. 76-182. 

19. Georges GAILLARD, Premiers essais de sculpture monu- 
mentale еп Catalogne aux Хе es XIe siècles, Paris, 1938, fig. 19, 
pl VI et р. 56 К. de LASTEYRIE, L'architecture religieuse en 


France., 2° éd., 1929, pp. 709-710 et fig. 719 (dessin), considérait 
се bénitier comme le plus ancien de France, ayant « tout à fait le 
style des sculptures du vie ou du début du 1x siècle. Mais 
Brurails l'artribue au ХП° siècle з 

20. D'après phorographie publiée par la Marquise de 





MAILLÉ, Recherches sur les origines chrétiennes de Bordeaux, Paris, 
1959, p. 295, fig 87, 4 (D), que l'auteur а bien voulu nous 
confier (phot. Bernard Biraben). 

21. Voir Denise JALABERT, La flore sculptée des monuments 
du Moyen Age en France. Paris, 1965, pp. 23-28 et pL 5, В, С, 
D, Е (planche comparative) 

22. D'après J, BOUBS, Les sarcophages 
Marirer-Tolorane dans Cubiers Archéologiques, t. IX, 1957, pp. 33- 
72, sarcophage n° XXI, pp 54-58, fig 27-28; bien que ce 
couvercle soit très endommagé, il est facile d'en restituer les 
]асипез. Un autre sarcophage de Martres-Tolosane, dont subsistent 
seulement trois perits fragments de la cuve, était décoré de quatre 
registres superposés de marguerites à six pétales inscrites dans 
des disques tangents légèrement concaves (J. BOUBE, n° X, p. 46 
et fig, ЇЇ). 

23, Le procédé qui consiste à теше en valeur un motif 
sculpté en méplat en l'opposant à la rugosité d'un fond piqueté 
a ёё utilisé pour un groupe de sarcophages en pierre de la 
région parisienne, dont le panneau de tête est décoré d'une palme 
entre des croix, datant de la fin de l'époque mérovingienne 

(сЁ. D: FOSSARD, Les sarcophages mérovingiens de Paris, dans 
Paris et Ile-de-France, Mémoires, te XI, 1960, pp. 230-257, 
voir pp. 234-237 ег р. XVI-XVII). 


paléochrétiens de 




























almettes et des feuilles tri 
re скн ы les deux frises 
rinceaux du linteau évoquent également celles qu 
délimitent les compartiments de certains sarcophage 
mais l'alignement de doubles crossettes form: 
volutes de la bordure supérieure n'y apparaît jama 
alors qu'il existe sur un bénitier rustique de d; 
indéterminée de Saint-André de Sorède (Pyrénées 
Orientales) 2°. Alors que les chrismes des ѕагсорһарез 
sont inscrits dans une couronne de feuillage (fig. 22у _ 
ou dans un médaillon mouluré, les deux chrismes du 
linteau sont entourés, l'un d'une seule moulure 
plate, l'autre de deux cercles minces et ils sont sèches 
ment découpés sur un fond piqueté inconnu sur les 
sarcophages. D: 
Particulièrement frappante est la comparaison des 
palmettes d'acanthe qui remplissent les écoinçons 5 
entre les grandes rosaces du linteau, pareilles à deux 
aires d'ailes ouvertes en bas, jointes еп haut, et 
de celles qui ornent parfois les pans coupés trian- 
gulaires correspondant aux extrémités des couvercles 
de sarcophages (fig. 9 et 10). L'exemple de Saint- 
Seurin de Bordeaux, reproduit ici, est peut-être le 
plus ressemblant ®. On serait tenté de juger contem: 
poraines des œuvres aussi étroitement аррагепіёеѕ 2. 

Сене impression s'éloigne cependant devant les 
trois grandes rosaces de la face inférieure du linteau. 
Certes les rosaces sont fréquentes dans le décor 
aquitain, mais elles sont généralement isolées sur Ң 
un panneau latéral (fig. 12) ou dans l'axe d'une 
composition. Elles ne sont disposées en frise que dans 
un cas exceptionnel, sur un couvercle de Martres- 
Tolosane (Haute-Garonne) 2, sur lequel alternent des 
rosaces à six rais et des rosaces de six feuilles 
d'acanthe couchées en hélice autour d'une fleur 
centrale (fig. 13). Cette frise de cing rosaces tangentes 
(les deux dernières sont tronquées par les arêtes du 
couvercle) doit être rapprochée de celle du linteau, 
mais plutôt pour constater d'importantes différences 
dans le traitement des écoinçons, ici occupés раг de 
petits fleurons trilobés, et surtout dans celui des 
rosaces elles-mêmes, 

Chaque rosace du linteau est composée de huit 
feuilles d'acanthe toutes semblables, découpées € 
lobes symétriquement répartis, autour de larges n 
vures, qui font penser à la corbeille d'acanth 
certains chapiteaux de marbre: Ces feuilles rayon À 
autour d'un ombilic fortement saillant, dans 
disques creusés en cuvettes et elles se détach 
un fond piqueté (бд. 10 et 15) comme с 
écoinçons et des deux chrismes au mi eu 
tranches ®, A 

Pour la concavité des disques et la dis 


о: à 




























FIG. 7. — Toulouse, 





Musée des Augustins, 


Détail d'un sarcophage de marbre (Phort. D. Fossard) Fic. 8. — Bordeaux, Saint-Seurin 


d'un sarcophage de marbre (Phot. D. Fossard) 


Détail 





Ес. 9. — Bordeaux, Saint-Seurin. 


FIG. 10. — Saint-Sernin de Thézels. Détail du linteau 
Couvercle d'un sarcophage de marbre (Phot. В. Biraben) 


conservé au Musée de Cahors 
(Phot. Archives Photographiques) 





Bézi édrale Sai і гис. 12. — Elne, cathédrale, Panneau de tte ; 
пои алани аиа d'un sarcophage de marbre conservé dans le cloître 


i ftre aan 
llo-romaine déposée dans le clo Se 
re Archives Phoographiques). 








FIG. 10. — Saint-Sernin de Thézels. Détail du linteau 
1). conservé au Musée de Cahors 
(Phot. Archives Photographiques). 





Fic. 12. — Elne, cathédrale. Panneau de tête 
LÉ ES БОО D Dre conservé dans le cloitre 
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Haute-Garonne) Couvercle d'un sarcophage de marbre orné d'une frise de гоѕасез 
hotographie J. Boube). 


Ес. 13. — Martres-Tolosane ( 
(dessin restitué d'après une pl 


Linteau conservé au Musée de Cahors, 
onuments français (Phot. D. Fourmont). 


Fic. 14. — Saint-Sérnin de Thézels. 
d'après le moulage du Musée des M 





Ес. 15. — Saint-Sernin de Thézels. Linteau conservé 
au Musée de Cahors (Phot. Archives Photographiques): | 
| 








FIG, 16. — Moi 


аран Ssac, Saint-Pierre. Partie auche du li 
ulage du Musée des Monuments fasai (ЕЕЕ Кош) 


des feuilles d'acanthe i 

relief, les antécédents nn огош 
у par les rosaces 

gallo-romaines comme celle de la cathédrale de 

Ве ziers (fg. 11) ou celles du Musée Lamourguier 

і Narbonne “. La forme très particulière de l'ombilic 

s'inspire directement de lumbo de ces boucliers 

lécoratifs, très fréquents sur les frises et sur les 
métopes antiques: 

Par rapport à ces prototypes gallo-romains, les 
s de Thézels montrent cependant une liberté 
prétation et une originalité remarquables, Faut- 
il e intervenir dans leur genèse, comme l'a fait 
К. R , l'influence de la carline, variété de chardon 
particulièrement décorative répandue aux abords des 
carrières pyrénéennes 2 Il n'est pas exclu qu'un nouvel 
intérêt pour la flore locale ait accompagné l'esprit 

de renaissance dont témoigne cette frise de rosaces, 

mais seule cette renaissance nous importe ici, dans 
la mesure où elle apporte un indice chronologique, 

Le caractère inédit des rosaces comme certaines autres 

particularités du décor (bordure de crossettes accou 

plées, piquetage des fonds), sont en faveur d'une 





date sensiblement postérieure à la série des sarco- 
phages du sud-ouest, 


* 
+ 


Si nous comparons maintenant les rosaces de 
Thézels à celles de Moissac, qui les imitent scrupu- 
leusement dans l'ensemble, nous voyons immédiate- 
ment qu'il s'agit d'une interprétation plus tardive 
(fig. 14 à 16). Le fond des disques concaves n'est plus 
piqueté mais mouluré, le feuillage est plus fouillé, 
a plus de relief, le cœur de cinq rosaces sur huit 
s'épanouit еп forme de corolle, les palmettes des 
écoinçons s'échappent d'une gaine en forme d'éven- 
tail ; nous avons déjà noté en commençant la présence 
de deux monstres placés symétriquement à chaque 


. Émile ESPERANDIEU, Recueil général des bas-reliefs de la 
Gas maine t 1, 1907, по! 645, 693, 114, 738, 196. 

25, Raymond REY, Quelques surviuances antiques dans la sculp- 
ture romane méridionale, dans 
septembre-octobre, рр. 175-19 
rappelle en effet 
celles de Moissac 


Gazette des Beaux-Aris, 1928, 
1, voir р, 180. La carlina acanthifolia 
assez bien les rosaces de Thézels et plus encore 
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extrémité du linteau (fig. 2 et 16) et celle de deux 
petits masques diaboliques encadrant l'une des rosaces 
(бр. 1), apparentés aux têtes monstrueuses des angles 
inférieurs du tympan. Technique et inspiration sont 
plus complexes, plus savantes, plus évoluées. La frise 

de rosaces de Moissac est pleinement romane alors 
que celle de Thézels a encore un accent ргёготап. 
Раг contre, Іа tranche inférieure du linteau de 
Moissac porte des rinceaux de feuilles de vigne et 
d'acanthe à fleurs en tous points semblables à ceux 
des tranches longitudinales du linteau de Thézels et 
pareillement encadrés de bordures à doubles volutes 
d'un côté, à enroulements alternatifs de l'autre (fig. 3 
à 6). Non seulement le décor mais les dimensions 
concordent parfaitement, aussi bien pour la hauteur 
totale de 1а tranche (0 m 30) que pour le détail des 
subdivisions (largeur de la frise centrale de rinceaux 
0 m 15, еіс...), presque comme si ces frises étaient 
«sorties du même тоше» *. Même si, poussant 
jusqu'au bout le parallélisme, nous imaginions que 
chaque frise de rinceaux possédait son chrisme central, 
ceux-ci pourraient se trouver cachés derrière les tail- 


26 Le fait que les contours des rinceaux semblent parfois 
un peu moins nets à Moissac qu'à Thézels pourrait être dû à une 
plus grande usure du relief. Il est possible aussi que les tranches 
des quatre dalles ne soient pas toutes de la même main, bien 
qu'elles aient été sculptées simultanément раг un même atelier, 
comme nous Je croyons. 

27. Sur les tranches du linteau de Thézels il y а neuf enroule- 
ments d'acanthe à fleurs, ou huit à feuilles, de part et d'autre 
du chrisme, alors qu'à Moissac n'apparaissent consécutivement que 
huit enroulements à fleurs, ou sept à feuilles, dans le prolonge- 
ment des piédroits — et quatre seulement à feuilles, de chaque 

côté du rrumeau 

28. Longueur de la dalle centrale prise à la base: 2 т, 07; 
les deux dalles latérales ont approximativement la même longueur 
à Та base (augmentée au sommet de 0 m, 09, correspondant aux 
deux raccords coudés): nous ne pouvons indiquer à quelques 
centimètres près la longueur des dalles latérales, les deux extrémités 

du linteau se perdant derrière les colonnertes qui l'encadrent. 
L'écart de 6 m, 30 entre les d ressauts auxquels s’adossent 
ces colonnertes peut être considéré comme une indication de la 
longueur totale maxima du linteau 

L'église de Saint-Sernin de Thézels, établie comme nous 
l'avons ‘vu sur un site antique christianisé, ne зе trouve qu'à 














trente-cinq kilomètres de Moissac: les moines de Moissac ont pu 
s'y approvisionner en dalles de marbre, laissant sur place le linteau 
qui Би réemployé pour couvrir le mausolée. La solution inverse 









nous рагай plus vraisemblable: les sculpteurs de Moissac ont dû 
décider de réemployer les dalles de marbre parce qu'ils les avaient 
sous la main ; trois d'entre elles suffisant pour constituer le linteau, 


ils auraient donné la quatrième à l'église de Thézels après s'être 
inspiré des rosaces, И pouvait aussi у avoir des rosaces sur les 
dalles de Moissac, au moins sur l'une d'entre elles, soir que ces 
rosaces ajent été reraillées au X1I° siècle, soit qu'elles se trouvent 


cachées derrière le linteau (contre cette dernière éventualité, notons 
qu'à Moissac comme x Thézels les rosaces sont du côté de la même 
bordure de la tranche, celle à rinceaux schématiques). Les quatre 
dalles ne pourraient-elles provenir d'un portail à encadrement continu, 
comme il y en eut plus tard à Saint-Jean de Perpignan et à 
Saint-Pierre de Вода (voir ci-dessous, рр. 221-222), mais dont le 
prototype doit être ancien ? ou bien correspondre à deux linteaux 
et deux seuils «assortis >? 
30. J. HUBERT, ор. cit, р. 6 et pl. Х,а; E BENOIT, L'origine 
de l'abbaye Suint-Victor révélée par les fouilles, dans Marseille, 
n° 60, 1965, phot. p. 1. 


loirs des piédroits et du trumeau 7. La hauteur de 
la frise de rosaces est de 0 т 69 de part et d'autre 

On ne peut tenir compte de la différence de longueur 
entre le linteau de Thézels (2 m 82, frise sculptée 
2 m 06) et les trois dalles de Moissac” puisque ces 
dernières ont été retaillées à l'occasion de Jeur 
réemploi. 

Sur le linteau de Thézels, les deux types de rin- 
ceaux étaient réservés chacun à l'une des deux tran- 
ches. A Moissac, ils sont juxtaposés sur la tranche 
inférieure sans souci de continuité пі de symétrie. 
une fois le type à fleurs (bloc de droite), deux fois 
celui à feuilles (bloc central et bloc de gauche) 
(fig. 4 et 5). Пу a tout lieu de supposer que la 
tranche supérieure du linteau, aujourd'hui cachée par 
la base du tympan, montrerait la proportion inverse, 
soit un bandeau à feuilles à droite, deux bandeaux 
А fleurs au centre et à gauche. Lors du remploi, on n'a 
pas tenu compte de la rupture du motif. 

Pour expliquer une ressemblance aussi absolue 
jusque dans les moindres détails des dimensions et 
du décor, il faut que les trois dalles de Moissac et celle 
du Musée de Cahors aient été exécutées non seule- 
ment par un même atelier mais encore, très probable- 
ment, pour un même ensemble. La répétition pure 
et simple d'un même modèle à plusieurs exemplaires 
est contraire aux principes des marbriers du sud-ouest, 
qui ont toujours cherché à différencier chaque pièce 
de leur production « en série », aussi bien à l'époque 
mérovingienne qu'au début de l'époque romane, qu'il 
s'agisse de chapiteaux, de sarcophages оц de tables 
d'autel. 

Toute hypothèse relative à l'emplacement primitif 
dans l'architecture de ces quatre pièces de marbre, 
qu'elles aient ou non constitué un ensemble unique, 
ne peut être que problématique ?. Mais nous pouvons 
essayer de circonscrire la question de la date du 
linteau de Thézels (qui entraîne celle des éléments 
de celui de Moissac), en examinant quelques portails 
antérieurs ou postérieurs présentant comme lui un 
décor sculpté sous le linteau, formule dont il convient 
de souligner l'origine antique. 


* 
*+* 


Le parti qui consiste à décorer le dessous d'une 
architrave où d'un arc remonte aux plafonds antiques 
et aux voûtes des arcs de triomphe romains à cai 
sculptés. Des exemples d'arcs ainsi ornés sui 
face interne susb р dans l'art р 











À Saint-Vital de Ray 
rinceaux de Vigne et 
mi-végétaux Yoisinent 
(Vi® siècle) #4, à Ja basili Б 
(milieu du vı“ siècle), où 
de gauche ont gardé le 
grande variété de i ifs i 
souvent dans des ne оа 
carrés (milieu du уе siècle) 2 La mê 
poursuit à Saint-Sauveur de Rat à 
arcades ont partiellement conservé 
lingiens (уш=тхҳе Siècle) з 
vigne stylisés, d'entrelacs 


d'ornements mi 


leurs stucs caro- 
» Composés de rinceaux de 


ct de caissons d 
А ans les 
s'inscrivent de grandes rosaces faites de Quatre ee 


d'acanthe оц de quatre fleurons disposés suivant les 


diagonales de Chaque carré 
Я а uatre рё Д 
remplissant les intervalles. 92е регез Plus petits 


А Glons, dans la Province de 


к усе de grands claveaux en pierre 
е conservés au Musée diocésain 

de Liège) ; quatre d'entre eux appartiennent А 

D о ү S développent d'épais eat 

acantne enlacés de facon à édai 

autour d'une rosace le ; dom 
quables, que М. Dasnoy attribue au еа 

М siècle #, пе nous paraissent guère antérieurs à la 

А р peut les rapprocher, compte 
оош ЕЕ е style due au ciseau arabe, 
(milieu du а ко; ү: 

, un réseau 
serré de palmettes savamment entrelacées 35, 

j Le pied de croix d'orfèvrerie en forme d'arc de 
triomphe qu'Eginhard fit faire pour son abbaye de 
Saint-Servais de Maestricht (815-830), témoigne de 
l'intérêt attentif que les promoteurs de la renaissance 
carolingienne portaient aux arcs de triomphe romains 
ct à leur décor spécifique. L'œuvre elle-même a dis- 
раги, mais les dessins du хуп“ siècle qui en ont 
conservé le souvenir montrent sous la voûte un 
treillis imitant des caissons à rosaces *, 

Les architraves et linteaux sculptés sur leur face 
inférieure relèvent de la même tradition classique, 
Laissant de côté les dessous de corniches timbrés 

de тёореѕ 7 et les minces architraves d'iconostases 
byzantines ou d'édicules intérieurs apparentés *, 
nous ne retiendrons que quelques cas d'architraves 
monumentales ou de linteaux véritables qui nous 
intéressent tous par l'emplacement de leur décor et 


parfois aussi par sa nature. а. 
Le linteau de Коса Kalesi еп Asie Mineure, daté 
du у° siècle”, couronne encore le portail d'une cha- 
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ell, ines ; 
pal ү, у ruines ; sur la façade, deux anges volant 

ent un médaillon enfermant un buste, mais 


RES е үз important а été 
а g crieure du linteau : Je sculpteur 
ы Орыс 1а УТ apocalyptique du dre 

eux figures de prophèt \ A 
ment Isaie et Ézéchiel, He que le A 


Michel et Gabriel montent Ја garde de chaque côté 


4 Т, Musée du Puy conserve un grand fragment 
architrave, plus de la moitié de la partie droite, 
portant sur sa face antérieure une inscription qui 


ӨТ; SHAPLEY, The stuccoes of San Vitale, in Studien zur 
Кеш des Ostens, Wien, 1923 (Mélanges Strzygowsky), рр. 19-32, 


32: Bruno MOLAJOLI, Га basilica oufrasiana di Parenzo, Padoue 
1943, pp. 36-37 et fig. 46-49. З 
. 33. Adriano PERONI, La ricomposizione degli stucchi preroma- 
nici di San Salvatore a Brescia, in La chiesa di San Salvatore 
di Brescia (en collaboration avec Gaetano PANAZZA, extrait des 
Atii dell'ottavo Congresso di studi sull'arte dell'alto Medioevo, 11), 
Milan, 1962, рр, 231-315, fig. 9, 12, с, 21-23, 25. 
34, André DASNOY, Les sculptures mérovingiennes de Glons, 
dans la Revue belge d'archéologie et d'histoire de lart, XXII, 
1953, pp. 137-152, fig. 3-8. Le décor le plus riche est réservé 
à l'intrados de l'arc, plus large que le bandeau de l'archivolte : 
l'ouverture de l'arc correspondant aux quatre claveaux peut être 
évaluée à 2 m, 56 environ; un cinquième claveau isolé provien- 
drait d'un autre arc un peu moins ouvert. 
35. Manuel GOMEZ-MORENO, El arte drabe español basta los 
Almobades. Arte mozárabe, Madrid, 1951 (Ars Hispaniae, Ш), 
бд. 119-121. Il s'agit des ares outrepassés des portes de la salle 
d'audience d'Abd Ег Rahman III, dont les ruines ont été dégagées 
en 1944; cette salle d'apparat fut ajoutée de 953 à 957 au palais 
primitif commencé еп 936. А 
36. Blaise de MONTESQUIOU-FEZENSAC, L'are de triomphe 
d'Einbardus, dans Cahiers Archéologiques, ТУ, 1949, pp. 79-103, 
pl I et 11; ID, Larc d'Eginhard (deuxième article), ibid, уш, 
1956, pp. 147-174; Charlemagne. Œuvre, rayonnement et survi- 
vances (Catalogue de la dixième exposition sous les auspices du 
Conseil de l'Europe), Aix-la-Chapelle, 1965, n° 9 et pl. 4. s 
37. Par exemple les fragments d'architraves du ме siècle 
réemployés au ХП° dans l'église San Giuliano près de Spolète, 
cf, Joselita SERRA, La diocesi di Spoleto, in Corpus delle sculture 
altomedioevale, 11, Spolète, 1961, pl. XLIX, a, b, et L, a-c, n° 124- 
128, pp. 86-91. 7 Р 
58. par exemple l'architrave d'iconostase de Thèbes (au Musée, 
Іхе siècle), dont le dessous est orné de petits médaillons à rosettes, 
cf. L'art byzantin, art européen (Catalogue de la neuvième exposi- 
tion du Conseil de l'Europe), Athènes, 1964, n° 17, р. 136, phot. ; 
ou celle des Saints-Apôtres d'Athènes, cf. The Middle ages in 
the athenian Agora (American school of classical studies at Athens), 
Princeton, 1961, fig. 52 et 57, A Saint-Luc en Phocide (х1е siècle), 
le soffite de l'architrave de l'iconostase porte, des ornements géomé- 
triques inscrits dans des panneaux rectangulaires, cf. R:W, SCHULTZ 
et S.H. BARNSLEY, The monastery of Saint Luke of Stiris, in Phocis.…, 
Londres, 1901, pl. 22-23, à 
Les аршын de petites architraves sculptées sur trois faces, 
récemment découverts dans les fouilles de l'ancien baptistère de 
Mariana (Corse), proviendraient d'un baldaquin ayant surmonté 
Ja cuve baptismale primitive, selon Geneviève MORACCHINI-MAZEL, 
Los monuments paléochrétiens de la Corse, Paris, 1967 (Bibliothèque 
des Cahiers archéologiques), рр. 58.61, fig. 70-74. Les faces regar- 
dant vers le sol (larges de 0 m, 21, l'épaisseur des tranches étant 
de 0 m, 15 à 0 m, 16) sont ornées soit de grandes marguerites 
à huit pétales inscrites dans des caissons carrés, soit d'un semis 
d'étoiles à quatre branches dans des demi-cercles, = 4 
39. N, et J.M. THIERRY, Le monastère de Koca Kalesi en 
Isaurie, La porte d'une église, dans Cahiers Archéologiques, IX, 
1957, pp. 89-98, fig. 4, Cette localité est actuellement désignée 


sous le nom d'Alahan Manastiri. 
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fait retour sur le côté: le dessous de la plate-bande 
offrait une composition de trois grands motifs сігси- 
laïres, légèrement concaves, préfigurant celle du 





Ес. 17. — Le Puy, Musée Crozatier. Face inférieure 
d'une architrave (Phot. R. Gounot). 


linteau de Théels (fig. 17). Deux marguerites à 
douze pétales encadraïent symétriquement un chrisme 
représenté sans la boucle du Rhô, dont les six 
branches rayonnent autour d'une petite fleur centrale ; 
dans les écoinçons s'inscrivent des fleurons trilobés. 
A chaque extrémité, un espace nu à peu près carré 
s'appuyait sur l'abaque d'un chapiteau (sur le linteau 
de Thézels, cette partie nue est proportionnellement 
beaucoup moins large du fait qu'elle ne reposait pas 
sur un chapiteau mais sur des montants de porte). 
Auguste Aymard, qui publia cette architrave dès 
1848 ®, l'attribuait avec vraisemblance au vi siècle 
et pensait, entre autres hypothèses, qu'elle provenait 
рее сне du portique ou de l'avant-corps de Іа façade 
de l'ancienne église Notre-Dame du Puy 


s inédites 









Voir Г 
à proximité de la cathédrale Notre-Dar 
servait de marche d'escalier. Le dé 
Aymard a proposé la restitution 
PUS SENATUR ARTEFEX FEC 
environ d'après les incorrections 
l'écriture. Voir aussi le 
lapidaires du Musée Сто 
bibliographie ег pl. X2 
fragment d'architrave : 1 т, 






с disparu, 
S ЕРІ5С)О. 
later d 1° siècle 
1 s de 
cons 
uy, 1957, pp. 111-112, avec 
NIHLXXXIX (dessins Longueur du 
38 (longueur totale restituée : environ 
2 m, 25; largeur restituée de l'éntrecolonnement : environ 1 m, 22) ; 
hauteur de la face inscrite: 0 т, 31; largeur de la face inférieure 
ornée de rosaces: 0 m, 48. Nous remercions vivement М. Gounot 
d'avoir bien voulu photographier l'architrave à notre intention 
(бд. 17). 

41. Voir l'ensemble du portail de la chapelle Saint-Zénon dans 
la monographie de B.M. Apollon GHETTI, Santa Prassede, Коте, 
1961, бд. 28 et le détail de l'architrave dans le catalogue de 
l'exposition Charlemagne à Aix-la-Chapelle, ор, cit, 1965, n° 596, 
fig. 129, notice р. 424 (voir aussi les n°5 663-664, р. 462). 












for 
г GOUNOT, Со} 








А Rome, le portail de la chapelle Saint-Zénon 
de la basilique de Sainte-Praxède, que le pape 
Pascal I" (817-824) fit constraire pour servir de mau- 
solée à sa mère, est un parfait exemple de la renais- 
sance romaine à l'époque carolingienne, mêlant habi- 
lement réemplois, imitations et apports nouveaux 
La porte de communication avec l'église est encadrée 
par un portique formant avant-corps, sur la façade 
de la chapelle et composé de deux colonnes dont les 
chapiteaux ioniques supportent une architrave monu- 
mentale remarquable par son décor sculpté : il s'agit 
en fait d'une corniche romaine du 111° siècle réem- 
ployée, richement ornée d'oves, de denticules et de 
palmettes, mais dont la surface inférieure offre, de 
plus, une large frise carolingienne de six rosaces: 
prises dans des médaillons entrelacés, sculptée lors 
du réemploi (fig. 18). Ce couronnement mi-antique, 
mi-carolingien, surplombe l'inscription, relative à 
l'œuvre de Pascal 1", qui tient lieu de frise au-dessus 
du linteau dont les moulures sont décorćes successi- 
vement d'une tresse, d'un rang de perles et d'un 
bandeau de feuilles stylisées d'inspiration antique, 
mais de facture carolingienne. Ainsi se trouve rétablie, 
vers 820, la superposition des éléments de l’entable 
ment classique : architrave, frise et corniche. La frise 
de rosaces du portail de la chapelle Saint-Zénon 
confirme la direction à suivre : c'est à un courant de 
renaissance analogue — mais pas nécessairement 
contemporain — qu'il faut sans doute rattacher le 
linteau de Saint-Sernin de Thézels. 

L'encadrement de la porte romane de Saint-Jean- 
le-Vieux de Perpignan, tel que des études récentes 


à de 


DUO 


рис, 18. — Rome, Sainte-Praxède. Portail de la chapelle 

Saint-Zénon : frise de rosaces sculptées vers 820 sous une 

architrave romaine réemployée (reproduction d'après le 

catalogue de l'exposition, Charlemagne à Aix-la-Chapelle, 
fig. 129). 
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LES LINTEAUX DE MOISSAC ET DE 


permettent de le restituer à 
conservés 42 nous apporte d'autres P 


depuis longtemps 
ajoutée la moitié gauche du seuil déco: 

| uver: 
dans le sous-sol de la grande salle Foie 
royal, où les deux Pièces ont été 
rassemblées (йр, 19-20). 

La face inférieure du linteau est historiée (fig. 21): 
de la scène centrale, qui représentait l'A gneau divin 
portant la croix dans une co ў 
génies ailés ct nus, Ш ne reste que le génie de droite 
et une portion de la Coquille avec Ja queue de l'agneau 
et le sommet de Ја Croix ; à л 


ment indépendant, un ај 
un livre dans ses serres peut ё 
le symbole de saint Jean, 
devait faire pendant, 
central. Le génie de Ја 
immédiatement les 
médaillons 


tre considéré comme 
› auquel un autre évangéliste 
а gauche du Compartiment 
„А Composition centrale évoque 
Bénies porteurs de coquilles оц 


de enfermant un buste du défunt, 


centre de [а frise 
du sarcophage du due Ragnovald ( 593), conservé 
dans l'ancienne salle Capitulaire de Saint-Caprais 
d'Agen (fig. 22). Mais Je génie de Perpignan 
montre un relief plus accusé, plus proche du 
modèle antique, dont íl imite jusqu'aux sandales. 
La technique diffère aussi par l'usage Systématique 
du trépan (queue de l'agneau, tête du génie), dont 
les sarcophages du sud-ouest ne portent pas Ја trace, 
pas plus qu'ils n'ont représenté l'agneau divin, Il ne 
s'agit donc pas du Simple prolongement de la tradi- 
tion antique et paléochrétienne, mais bien d'un retour 
direct aux sources. Par son emplacement, son icono- 
graphie et sa technique, ce décor renoue avec un 
passé lointain. 
La tranche verticale du même linteau et celle 
lu seuil correspondant portent un décor tout différent 
(йд. 19-20), imitant la bordure polylobée des tables 


42. Pierre PONSICH, Saint-Jean-le-Vieux de Perpignan, dans 
Congrès archéologique, 1954, рр. 31-50, voir pp. 34:39; Marcel 
DURLIAT, Une porte romane de Perpignan, dans Mélanges René 
Crozet, Poitiers, 1966, t І, pp. 391-395, fig. 1-3 (reproduites ici 
fig. 19 à 21), Le linteau de Perpignan a été publié en premier 
lieu раг Émile ESPERANDIEU, op, сй, t. I, n° 818, p. (ште 
étant ип « ouvrage barbare de très basse époque (VI£ ou УПА sièc DCE 
ses dimensions sont les suivantes : longueur du fragment, 0 г. i 
hauteur de la tranche, O m, 22; largeur de la сп оше 
historiée, 0 m, 42 (la longueur de la frise historiée mal Б 
approximativement de 1 m, 20, celle du linteau entier de 1 т, 80). 











FIG. 20, — Perpignan. Seuil du portail de Saint-Jean- 
le-Vieux, partie gauche (reproduction d'après M. Durliar, 
phot, J. Comet). 





i intez 1 de Saint-Jean- 

FIG. 21. — Perpignan. Linteau du portai Jen 

le-Vieux, moitié droite, face inférieure (reproduction d'après 
М, Durliat, phot. J. Comet). 





Ес. 22. — Agen, Musée, Frise du couvercle du sarcophage 
dit du duc Ragnovald (t 593), partie centrale 
(Phot. D. Fossard), 
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d'autel en marbre du хле siècle #, qui faisait peut-être 

le tour complet de la porte. Le seuil sculpté de 
Perpignan n'est pas un cas unique en Catalogne. 
А Saint-Pierre de Кода “, les extrémités du seuil de 
l'ancien portail occidental sont encore en place avec 
leur frise de rinceaux à têtes humaines et animales 
sur la contremarche: du côté droit, la frise forme 
un retour d'angle vers le haut, montrant par là qu'elle 
remontait le long du piédroit. Ces portails conçus 
comme des cadres évoquent l'encadrement continu des 
fenêtres de Saint André de Sorède et d'Arles-sur-Tech, 
dans Іа même région *. 


43 Sur ces tables d'autel voir Paul DESCHAMPS, Tables d'autel 
de marbre exécutées dans le Midi de la France au Хе е! au 
XIe sidcle, dans Mélanges Р. Lot, 1925, рр. 137-168 et Marcel 
DURLIAT, Tables d'autel à lobes de la Province ecclésiastique до 
Narbonne (Х-ХІ siècles), dans Cahiers Archéologiques, XVI, 
1966, pp. 51-75: La bordure extérieure du portail de Perpignan 
ressemble plus particulièrement aux tables de Quarante (Hérault), 
Че Rodez et de Gérone, dont le feston de lobes est également 
doublé раг une moulure autour de laquelle s'enroule un ruban 
guilloché, Des éléments étrangers au décor des tables apparaissent 
à Perpignan® petites têtes humaines inscrites dans chaque lobe, 
grosses rosaces d'angle à rangs de perles concentriques. Ces adjonc- 
tions ег l'emploi généralisé du trépan (déjà constaté pour certains 

démils de la face historiée du linteau), indiquent une date tardive, 
guère antérieure au XIIe siècle — en tour cas postérieure à la série 
des tables d'autel 

44. M. DURLIAT, La sculpture romane en Roussillon, Ш, 1950, 
pp. 58-59, fig. 35-36. 

15. С. GAILLARD, ор. cit, fig. 20 et 23, рр. 69-70 et p. 59; 
M. DURLIAT, Les premiers essais de décoration de façades en 








Roussillon аш XIe siècle, dans Gazette des Beaux-Arts, Février 1966, 
pp. 65-78 et fig. 2, 3 et 12 
1б. П importe de distinguer les cas de renaissance qui sont 


urs volontaires aux origines antiques du simple prolonge- 
ment ра et abâtardi la tradition. De rels mouvements de 
renaissance sont communs à l'ensemble du monde chrétien, Voir 
à ce sujet André GRABAR, L'ége d'or de Justinien, collection 
e L'Univers des formes >, 1966, pp. 337-341 (conclusion) 
47. Voir ci-dessr 14, note 17 
48, Раш! DESCHA L'autel roman de 
louse et les seul, 
logique, 192 


Bernard Gilduin in 


les 





























Saint-Sernin de Tou- 
Moissac, dans Bulletin archéo 
50; Friedrich GERKE, Der Tischaltar des 
Toulouse 44 der 
1958, pp 








Saint-Sornin in 








Wissenschaften 453-513, 


voir en parti 





d der Literatur in Mainz, 
ег pp. 482, 500-506 








deux 















19 t de trois tombeaux, l'un à personnages, le 
autres à strigiles, attribués respectivement Guillaume Taillefer 
(+ peu après 1037), à son fils Pons (+ 1061) et à son petit-fils 
Raymond Bertrand (E. LE BLANT, Les sarcophages chrétiens de 
Ја Gaule, Paris, 18 n° 142, р, 122 er pl XXXVII). Ces atri 
butions traditionnelles sont confirmées par une inscription du 
ХИ° siècle enchâssée dans la muraille à gauche de l'enfeu, En 1093, 
le comte Guillaume IV demanda au pape Urbain II l'autorisation 


de transférer à Notre-Dame de la Daurade le lieu de sépulture 
familiale ; m is оп laissa à Saint-Sernin les sarcophages des comtes 
morts antérieurement. Malgré des restaurations successives, l'enfeu 
doit refléter encore les dispositions primitives; il a dû être aménagé 
peu après la construction du transepr de Saint-Sernin 

50, E. LE BLANT, ор, cit, n°% 150-150 A, p. 123 et pl 
XXXVIII, 2. 

51. IDEM, n° 188, р. 135, pl XLVII, 1-2; n° 189, р, 135, 
pl ХЕШ, 2; поз 190-192, р. 136 (pour Saint-Paul-Serge de Nar- 
bonne) ес n° 87, р. 70, pl. XXI (pour la cathédrale de Cahors). 

52. Trois cuves de sarcophages conservées au Musée des Augus- 
tins, n° 809, а, 809, b (à figures) et 809, с (à décor végétal), 
étaient autrefois incrustées dans Ја façade de l'ancienne église 
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Par deux voies différentes, nous avons été amenés 
à situer le linteau de Saint-Sernin de Thézels dans un 
courant de renaissance antique, d'une part еп recher- 
chant l'origine et la filiation des linteaux décorés sur 
leur face inférieure, d'autre part en constatant que 
les rosaces concaves à ombilic saillant qui le caracté- 
risent renouent directement — par dessus les rosaces 
plates et géométriques des sarcophages d'Aquitaine — 
avec les rosaces gallo-romaines en forme de bouclier 
à umbo central. Mais à laquelle des « renaissances » 
successives qui précédèrent le Moyen Age“ faut-il 


le rattacher ? х 
Envisageons d'abord — mais pour l'écarter ер 


définitive — l'hypothèse romane *'. On connaît le rôle 
joué par les marbriers dans la renaissance de la plas- 
tique monumentale au хї° siècle, d'abord par ceux 
du Roussillon et plus tard par l'atelier de Bernard 
Gilduin installé à Toulouse au voisinage du grand 
chantier de Saint-Sernin “. Cet atelier, qui avait sous 
les yeux, à Saint-Sernin même, un grand nombre de 
sarcophages de marbre, s'en est partiellement inspiré ; 
on retrouve sur la bordure de la table d'autel de 
Gilduin et sur les tailloirs des chapiteaux de Saint- 
Sernin et du cloître de Moissac les imbrications qui 
ornaient les couvercles des sarcophages ; les figures 
sous arcades cantonnées de deux rosettes des grandes 
plaques de marbre du pourtour du chœur de Saint: 
Sernin et celles du cloître de Moissac rappellent les 
personnages sous arcades également cantonnées de 
rosettes de certains sarcophages. 

Plusieurs membres de la famille des comtes de 
Toulouse, morts au cours du Х1° siècle, ont été ense- 
velis dans des sarcophages d'Aquitaine réemployés, 
qui se trouvent rassemblés depuis le хи“ siècle dans 
un enfeu extérieur, à gauche de la porte des Comtes#, 
A côté de cet enfeu sont encastrés comme ornements 
deux fragments de sarcophages avec des scènes pasto- 
rales et de chasse ®. 

Des sarcophages à personnages ou à décor végétal 
ont été enchâssés à l'intérieur de l'église Saint-Paul- 
Serge de Narbonne et de la cathédrale de Cahors; 
d'autres ont été réemployés comme linteaux à Saint- 
Michel-du-Touch, faubourg de Toulouse”, à Notre- 





| 
! 





aus 
linteau ®, mais n'a été scul 


purno 2 аша une larg 

extrémité de Ја со iti t 
montants ou s'engager dans ns РЁ sur Че 
sait par conséquent d'un linteau dec trs 
comme ceux de Thézels et de Perpignan) A fur 
de rinceaux entourant un chrisme s'ins fre Ta smor 
aquitain, mais la facture est tout Nr К ОР 
(вд. 23). Оп а d'ailleurs fabriqué des a aoaie 
romans еп marbre imitant les modèles Ras 
parfois même si bien qu'on а pu les Rens 
l'exemple le plus spectaculaire est une ce Ne 
de Narbonne sur laquelle réapparaissent dive 3 ае 
аса чш (fig. 24) =. коон» 

vant tant de рге з 

et d'imitations de en Ress 
l'intérêt qu'on leur porta à Paré Qi ed 
méme titre qu'aux vestiges de l'antiquité, il de cie 
de se demander si le linteau de Thézels ne se Fire 
un exemple supplémentaire et РЕЙДИ е РЕ 
sentatif de leur réveil ап moment de Ја renai SA 
romane languedocienne. Dans ce cas, il САТЫЙ 
envisager de rattacher le linteau de The et Te 
éléments de celui de Moissac (sans la frise de rosa Е 
actuelle, sculptée lors de leur réemploi) à l'é lise 
de Moissac du milieu du хї° siècle, consacrée en e 
œuvre de l'abbé Durand de Bredon (1048-1072), 
devenu évêque de Toulouse à partir de 1059, { 
Cependant, par rapport à l'ensemble des œuvres 
en marbre du xı“ siècle, qu'il s'agisse du groupe pré- 
coce du Roussillon remontant à la première moitié 
du siècle ou des productions de l'atelier de Gilduin 
qui datent de la fin du même siècle, le linteau de 
Thézels semble d'un autre âge, sans aucun lien de 
parenté» Son décor reste beaucoup plus proche de 


i être utilisé comme 
pté qu'à cette Occasion 
€ partie nue à 





Ес. 24. — Narbonne, Musée lapidaire. Sarcophage roman, 
faces latérale et postérieure (Phot. D. Fossard). 


LES 

LINTEAUX DE MOISSAC ЕТ. DE SA]; 
Dame de la Daurade® et à Saint-Aphr. di 
ziers ®*. Il existe au Musée des Augustin Re Fe 
неза 5 de Toulouse 
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les motifs i 
Б с et par leur rigoureuse symétrie, 


Istingue sur plusieurs points de détails 


celui des sarco ( i 
parle chom Phages d'Aquitaine du haut Moyen Age 


П pourrait s'api 
s'agir i 
ае g plutôt de ce premier mouvement 
Re que j'ai cru déceler dès la fi 
11° siècle en étud [ i араван 
udiant l'évolution du style d i 
teaux de marbre mérovingiens 1 Free 
ВРЕ ns, mais qui а ай 
ү que encore ац cours du уш" Siècle, jusqu'à 
PET ition de l'industrie marbrière consécutive à 
Б е arabe et aux guerres libératrices 8. Le décor 
Fe s u linteau, les rosaces d'acanthe surtout, ont 
ЧО ve, un accent de renaissance précarolingienne 
ee es rapproche d'un certain nombre d'œuvres 
5 без du уше siècle où qui, pour des raisons ana- 
gues, у ont été récemment rattachées ®. Serait-il 


Saïnt-Michel-du-Touch; l'une d'elles (n° 80 

linteau au-dessus de Ja porte (LE BLA, AA DT, р. 127 
et pl XLI, 1-3); pour l'autre cuve à personnages, cf. n° 156, 
р. 127 et pl, XLII; pour la troisième cuve, à rinceaux d'acanthe, 
voir WARD-PERKINS, op. cit, pl XXXVII, 5-6, n° 103. 5 

53: Couvercle-dalle bordé d'une frise historiée provenant de 
Мове Dae de la Daurade, où il était réemployé au-dessus de 
E ite porte; de fer par laquelle on accédait au cimetière des 

mtes; conservé au Musée des Augustins, n° 501 (LE BLANT, 
ор. cit, n° 155, pp. 126-127, pl. XL, 1). 

54: Cuve de sarcophage À figures, encastrée au-dessus de la 
porte sud de l'église de Saint-Aphrodise (LE BLANT, op. сй, 
n° 173, р. 131, et pl. XLIII, 1) 

А 52: J.B. WARD-PERKINS, ор. cit, р. 102, п. 2, et pl. XXXV, 
бв. 7. 

56. J.B. WARD-PERKINS, op. cit, рр. 103 et 118, n° 72, 
pl. XXXV, 1-5, datait cette cuve au plus tard vers 550, tout en 
relevant dans son décor certains traits d'évolution par rapport 
à la série principale (qui selon lui correspond à la période de 
la domination des Wisigoths en Aquitaine, soit de 420 à 507); 

M: DURLIAT, Quelques sarcophages inédits, dans Cabiers Archéolo: 

giques, IX, 1957, pp. 23-31, voir fig. 5 et p. 28, l'a repoussée 

avec raison à l'époque romane à cause d'une série de signes 

révélateurs: forme anormale du bas de la cuve taillé en biseau 

(que l'on retrouve sur une cuve de Perpignan à strigiles et colon- 
nettes dont les chapiteaux paraissent de la fin du хи° siècle), 
asymétrie et désordre dans la distribution des motifs empruntés 
au répertoire aquitain antérieur tels que palmettes d'acanthe 
(fig. 24), rameaux de lierre, Adam et Ève, imbrications (sur la face 
postérieure et non plus sur le couvercle); sur la face principale 
apparaît en outre un entrelacs encerclé, motif inconnu aux VIS et 
уце siècles Н 

57, D. FOSSARD, Les chapiteaux de marbre du VII siècle 
en Gaule, dans Cahiers Archéologiques, II, 1947, pp. 69-85. _ 

58, Certains des chapiteaux de marbre provenant de Saint-Denis, 
aujourd'hui au Musée de Cluny, pourraient provenir de la basi- 
lique du milieu du уше siècle qui est, selon J. HUBERT, L'art 
préroman, р. 97: «le dernier édifice élevé au nord de la Loire 
où l'on puisse constater l'emploi de marbres d'Aquitaine. À partir 
de Ја fin du vu siècle, nos monuments datés de la Gaule septen- 
trionale n'en offrent plus d'exemple», En Aquitaine même, l'indus- 
trie marbrière a pu survivre un peu plus longtemps et rester 
capable de satisfaire à des commandes exceptionnelles, 

59, Comme Cividale en Frioul; Saint-Sauveur de Brescia (voir 
ci-dessus, note 33, p. 219); Saint-Laurent de Grenoble (voir 
J. HUBERT, La «crypte» de Saint-Laurent de Grenoble et l'art 
du sudsest de la Gaule au début de l'époque carolingienne, dans 
Arte del primo millenio, Pavie, 1950, pp. 327-334) ; dans le nord- 
est de la Gaule: Jouarre, dont les sarcophages dateraient peut-être 
du début du уше siècle (voir J. HUBERT, Les cryptes de Jouarre, 
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j'état de désolation de 
d'y voir les vestiges des 
de Louis le Pieux qui 


à 814 et qui aurait, 
à £ „ап 


même impossible, malgré 
l'Aquitaine carolingienne; 
aménagements du (res 
gouverna l'Aquitaine 89 А т ; 
D'une maniere ДН teurs de formes et dans 


rands cré > 
ué un rôle dans la renaissance 
о 


la mesure ой ils ont J ee 
Je la sculpture monumenaie au аал 
belle sritage a 
t l'héritag 
= transmettan 
tiellement en 


z ans ont 

édécesseurs ®. Certes ces artisan: 
NE eurs modèles de façon person- 
style ilier qui 
rimer à leurs œuvres un style particu lier q i 
nelle et AP nnaître des « écoles » ou des groupes 
reconna 5 коре 
mais sans jamais perdre de vue les 


n'ont pas été de g 


par еш 
toujours su interpréter 





permet d'y 
bien caractérisés, 


prototypes antiques. er 
юр, eur vivant surtout de traditions et 
eu 8 7 


d'emprunts (au passé ou à d'autres Re даз 
marbriers romans n'ont probablement pas inven W 
formule du portail à encadrement continu qui semble 
avoir existé à Saint-Jean-le-Vieux de Perpignan et 
à Saint-Pierre de Roda — pas plus que celle du linteau 
décoré sur sa face inférieure, dont nous avons pu 
suivre la filiation antiquisante et dont le linteau de 
Thézels est un jalon 
La localisation de sa large frise sous le passage 
est contraire au principe même du portail roman ®, 
qui déplace l'accent sur le décor du tympan: Aussi, 
les sculpteurs romans de Moissac, séduits раг Іа 
beauté des rosaces, vont-ils les reproduire sur la face 
verticale du grand linteau, fait de trois dalles de 
marbre trouvées sur place ou à proximité et redressées 
en conséquence. Il faudra toute leur maîtrise pour 
intégrer à un ordre nouveau ces morceaux retaillés 


Melun, 1952, IV® Congrès de l'art du haut Moyen Age, France, 
1952, рр. 6-7) ; Saint-Pierre de la Citadelle à Merz (voir J. HUBERT. 
L'arc logie chrétienne en France depuis 1939, dans Actes du 
V® Congrès d'archéologie chrétienne, Rome-Paris, 1957, pp. 103- 
104 et ID, L'Europe des invasions, Paris, 1967, pp. 97-102) : peut- 
étre Glons en Belgique (voir ci-dessus, note 34). 

). M. DURLIAT, L'église abbatiale de Moissac dés origines 
5 du XI siècle, dans Cahiers Archéologiques, XV, pp. 155- 

















Raymond REY, La sculpture romane languedocienne, Paris- 
Г se, 1936, рр, 37-44 et L'art roman et ses origines, Paris- 
Toulouse, 1945, р, 82 et pp. 368-360. 
2. Des frises de rinceaux décorenc cependant le dessous du 
саш cu portail de Saint-Trophime d'Arles (quatrième quart 
lessous du linteau du portail de Saint-Gilles 
1 Gard чисте moitié du ХП siècle) où l'on voit aussi, sous 
entablement latéral, trois Brosses rosaces tangentes: ce sont là 

survivar nuques supplémentaires dans deux monuments 
сииегетепе influencés par l'antiquité, A Saint-Lazare d'Avallon 
са 1630, portail de droite, milieu du xire siècle), une grecque 
rne Ја face interne des piédroits et Ја face inférieure du linteau ; 
Charlieu (portail nord, milieu du хпе siècle), deux rangs de 
perles parallèles sont sculptés sous le linteau: jl ne s'agit plus 
que de minces bandeaux décoratifs et non de larges frises, 

63. Des rosaces dérivées de celles de Moissac se voient encore 

derrière les monstres qui rampent sur le linteau plus tardif de 
Beaulieu en Corrèze, 
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à l'image d'un antique modèle, à travers une «аа 
déjà interprétée. Les rosaces qui forment le fond’, 15 
trumeau de pierre sur lequel se croisent Пезаро 
gardiens des portes (d'origine plus ancienne encore), 
rappellent intentionnellement celles du linteau a 
25) 2. Leur discrète présence А l'arrière-plan ao 
contribue pas moins à assurer l'unité du 





















Portail. 







Denise FossArp. 
















10. 25, — Moissac, Saint-Pierre. Détail du trumeau 
(Phot. Archives Photographiques). 








Généralités. 


n 
pour entourer l'effigie d' 
religieux а eu гесоигѕ à d 


Be sacré, l'art 
revêtent assez souvent 


DANS LE THÈ 
МЕ І 
ONCIATION, CONOGRAPHIQUE 
Par Jean FOURNÉE 
ро Чез Загсорһаре$ з, ‘est Је cas Surtout du vitrail 
ў е de Ја fin “ l'époque gothique. Jamais, 
\ moment ni dans aucun 
emploi des architectur. ст ш 


Mentaux qui 
type architectural. Ces 


architectures 

x des fortunes 
encontre si souvent q 
Orient comme dans Је 


fort éloignés, 
resurgences (раг exemple le décor 
drément dans la ре 


X11" siècle et dans I’ 


? Огпетеп{а оп ciselée des monu 
Ў ments français au début de Ja Renaissance) 

Ку, 

Б Le cadre purement décoratif. 

А Il est tout un 


groupe d'œuvres où les architec- 
tures servent exclusivement de cadres, ont Pour seule 


fonction de délimiter Je sujet et lui sont totalement 
étrangères, Comme s'il s'agissait de compositions litté- 
raires, elles découpent Je thème en chapitres ou en 


canons de concordance dans 


е Оп а pu mettre en évidence 
l'influence des calendriers civils de l'époque impé- 


ale? C'est le cas aussi des reliefs ornant les ѕагсо- 
ges paléochrétiens, si proches de leurs homologues 
iens, avec le même souci de découpage et de 
ie et la même fidélité aux motifs classiques : 
afCatures et frontons 2, C'est 

ntures murales, aussi bien celles 


les Évangéliaires, où р 











et compartimentés, les apôtres 
du vitrail de Coutances (xve siècle) évoquent les 
Présentations hagiographiques de Saint-Georges de 
Salonique, dont la grande mosaïque (extrême fin du 
IV° siècle) offre un des plus anciens exemples monu- 
mentaux du développement tripartite des architectures 
d'encadrement Pour la présentation des saints. Chaque 
registre, à Coutances, compose un véritable tryptique, 
dont les volets latéraux se subordonnent au panneau 
central, nettement plus développé. Un tel parti se 


1. Cette influence s'est étendue à l'art monumental. Par 
exemple, dans le Calendrier romain de 354 (Cod. Vat. Barb. 3139), 


quité Chrétienne de Van der Meer et Mohrmann (р, 67), comparer 
: 154) avec les canons de concordance 
des ms, carolingiens, et celle du f° 14 (fig. 153) avec les portraits 
d'évêques dans l'abside de San Apollinaire in Classe, à Ravenne. 
V. aussi H, STERN, Le calendrier de 354, Paris, 1953, passim, 

2. Voir, par exemple, l'ordonnace du sarcophage de Junius 
Bassus (359), En dernier lieu, reproduction et commentaires dans 
André GRABAR, Le Premier Art Chrétien (Paris, Gallimard, 1966, 
» 246). 

р 3. А propos de се thème des Personnages sous arcade, si 
Courant dans la décoration byzantine aussi bien que «sur les murs 
des églises romanes de tous les Pays», М, Grabar estime qu'il 
s'agit d'une tradition qui «а dû atteindre les i 

en proche et non pas à la faveur d'un emprunt aux lointains 
sarcophages hellénistiques » (L'étude dos 
Cahiers Archéologiques, П, 1947, р, 170 
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ent dans l'illustration des 
A trois éléments décorent 
les ménologes, tel celui 
Vaticane (grec 1613, 


retrouve bien antérieurem 
manuscrits, Les portiques 
les calendriers Шарав ге 
asile П à la Biblio i 
S A х* siècle). Dans le manuscrit grec 210) 46/8 
Bibliothèque nationale (Homélies de GE И 
Naziance), on voit aussi des portraits d'évêque 
drés par groupes de trois % 


Le cadre explicatif. 


Mais l'indépendance du cadre et de l'image п est 
parfois qu'apparente. Parmi les portraits de l'empe- 
reur Théodose, il en est un qui orne un missorium, 
offert à l'empereur en 388 (Madrid, Real Academia 


de la Historia). Théodose apparaît dans l'attitude qui 

sera celle des souverains de Byzance, nimbé, assis sur 

un trône, sous une arcature inscrite dans un fronton 

triangulaire dont les écoinçons sont ornés de victoires 

ailées. Simple cadre. Mais on le retrouve ailleurs, sur 
le socle de l'obélisque qui lui fut dédié à Constanti- 
nople, vers l'an 390 (Istanbul, At Meydan). Il est 
assis, entouré de gardes du corps, entre deux colonnes 
et sous une arcade. Il ne s'agit plus là d'une décora- 
tion imaginaire, mais de la représentation réelle de 
Ја loge impériale, à l'Hippodrome. Le cadre est 
devenu indice topographique. 

Même remarque à propos de la décoration des 
sarcophages. Il est fréquent d'y trouver le thème 
du Christ docteur au milieu des apôtres. Sur l'un 
des plus remarquables du 1v° siècle (Perouse, San 
Bernardino), les personnages sacrés (Christ, apôtres, 
femme symbolisant l'Église) sont séparés par des 
colonnes cannelées dont les chapiteaux supportent 
des arcs. Architecture d'encadrement. Mais 
autre, également du 1v° siècle (Arles, Musée lapi 
daire) les colonnes entablement 

continu, et 


sur ип 


soutiennent un 





l'édifice ainsi schéma se termine à 
chaque extrémité par une ouverture à fronton trian- 
gulaire abritant un défunt qui sollicite 


parmi les élus entourant le Christ 


son entrée 


Le compartimen- 


4. Dans le vitrail du xvit siècle, l'architecture décorative 
subsiste, mais incorporée au sujet et non plus comme cadre, 

5. On trouvera de nombreuses reproductions de ces sarco- 
phages dans GRABAR, Le premier Art Chrétien, et L'âge d'or de 
Justinien, Paris, 1966. з 

А б. А propos du thème de l'Annonciation, Gabriel Millet dit 
qu'on пе voit jamais d'architectures sur les mosaïques de Daphni, 
Че Vatopedi, de Kiev. Pas davantage, sur les mosaïques de Sicile 
(Bull: dé Correspondance bellénique, 1894, pp. 453-483), Cette 
remarque vaut également pour une des plus anciennes Аппопсіа- 
tions de l'art occidental, Ја mosaïque de Sainte-Marie-Majeure, 
à Rome (deuxième tiers du Ve siècle), 

7. Byzance, р. 70. 
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ar les colonnes ne РУ кошу C'i 
аце, Cette basilique, c'est le ciel, Et 
Mae Jérusalem céleste, ауес ses muraille 
et ses édifices en surplomb, que d'autres sarcophages. Ч 
veulent représenter. Indication dont se souviendront 
les mosaïstes orientaux, les miniaturistes carolingiens 
les sculpteurs des tympans et des chapiteaux romans 5, 
Ainsi, à côté des architectures purement décoratives 
ou à visée structurale et stylistique, d'autres sans 
renoncer à cette fonction de présentation, j'allais dire 
de syntaxe, ajoutent des indications topographiques 
qui les intègrent organiquement au thème iconogra- 
phique. Sans cesser d'appartenir à la forme, elles 
entrent dans la substance même de la pensée exprimée 
par l'artiste, Elles ne jouent parfois que le rôle d'une 
incise dans une proposition, mais d'une incise dont 
la suppression nuirait gravement à la clarté du texte, 





tage produit р: 































Problèmes posés par le décor architectural en général. 


Là encore une hiérarchie s'impose. Elle part du 
cadre purement formel que l'on peut supprimer à 
volonté, comme le firent d'ailleurs certaines époques 
de l'art religieux tant oriental qu'occidental, sans 
amoindrir en rien le message narratif ou doctrinal 
des œuvres f, jusqu’à l'image architecturale hautement 
symbolique qui n'occupe plus la périphérie mais le 
centre de la composition dont elle constitue le thème 
essentiel. Entre ces deux pôles extrêmes s'échelonne 
toute une gamme d'œuvres qu'il est souvent difficile 
de situer avec exactitude et dont les éléments archi- 
tecturaux se verront attribuer un rôle plus ou moins 
riche selon leurs interprètes. Là où ces éléments ne 
font pour les uns que définir un paysage sacré, 
d'autres y verront des signes et еп poursuivront 
l'analyse. Certains ne retiendront que procédé de style, 
contexte formel, recherche purement esthétique là où 
d'autres se mettront à l'écoute du symbole et cher- 
cheront des résonnances mystiques. Ces fonds de pay- 
sage, ces architectures qui, passant de l'art antique 
à celui des Paléologues, « vident ип certain espace 
autour des personnages en action», selon l'expression: 
de M. Grabar”, ont-ils pour seul but d'isoler la scène 


principale et de l'imposer ainsi aux regards ? Quelle 


est la part de la convention, quelle est celle 1' inve 
tion, quelle est celle de l'intention ? Quelle est, 
celle de l'impuissance d'une technique qui пе si 
autrement fixer l'horizon ni délimiter l'es се 

fondeur que раг un fond de m tim 
N'y a-t-il pas, au delà des ari 
un désir de transcend 
pénétrer dans celu 






















Ц Si 


le mystère au linteau de Nse D ататеп 


Dame de Paris et la 
odes qui se déroule 
ermons sur la Vierge 
nobaphos, il ya Кор 
récit évangélique des 


longue narration en neuf épis 
sur les pages manuscrites des 5, 


par le moine Jacques de Kokki 
la différence qui sépare le ; 


Г l inspiré, leur influence a 
été beaucoup moins nette en Occident, C'est déjà 


СА 
Я pouillé à l'époque 
romane, уа se surcharger peu à peu de détails 
inspirés des commentaires patristiques et des ouvrages 
de spiritualité (comme les Méditations franciscaines), 
ou bien empruntés aux livres à images qui circulaient 
d'un atelier à l'autre (Bibles moralisées, Bible des 
pauvres, Speculum humanae salvationis, Rotae, Liber 
figurarum, etc.), sans oublier, bien entendu, la mise 
en scène des Mystères dont tant d'œuvres médiévales 
demeurent le très fidèle témoignage. 

Ce qui reste commun à l'Orient et à l'Occident 
c'est l'importance accordée de part et d'autre au décor 
architectural, pour des raisons qui tantôt se rejoignent, 
tantôt semblent totalement divergentes. Ainsi à 
l'époque où les peintres de l'Athos multiplient les 
constructions derrière la Vierge et l'Archange, les 
artistes italiens les font évoluer, eux aussi, dans un 
décor souvent surchargé de portiques, de colonnades 

et de palais, On ne saurait affirmer que les intentions 
soient identiques. 


Le décor le plus simple. 


lœuvres où l'espace 





n profondeur, 


е © Lorenzetti, à Sienne ; Simone 
Кет с [о La forme de cette arcature 
ce poque : elle est en plein cintre aux 
Lu les, en arc brisé ou еп trilobe au х“. 

П Souvenir hante bien des artistes. Alors même 
qu'ils ont réussi à créer le relief, à structurer l'espace 
еп profondeur, voire même à placer la Vierge et 
l'Ange sur des plans différents, beaucoup d'entre eux 
restent fidèles à l'arcature et lui demandent finalement 
le méme effet de division verticale, de partition. Cette 
division en deux travées égales se trouve fréquem- 
ment dans les œuvres italiennes. Citons par exemple 
celles de Fra Angelico (Florence, Saint-Marc ; Men- 
sola, San Martino ; Cortone, église du Gesù), de 
Baldovinetti (Florence, Musée des Offices), de Fran- 


сеѕсо Cossa (Musée de Dresde), de Pietro Lorenzetti 
(Arezzo), etc. 


Le décor : référence topographique. 


Viennent ensuite des œuvres où le colloque de 
Marie et de Gabriel se situe en un lieu que l'art 
s'est efforcé de déterminer. Ce ne sont pas les apo- 
cryphes qui lui ont servi de guide, mais le texte 
évangélique lui-même. Saint Luc précise que l'ange 
« fut envoyé par Dieu en une ville de Galilée appelée 
Nazareth » et qu'il entra dans la maison de la Vierge. 

Il s'ensuit que dans ces œuvres le décor architectural 
sera d'abord une référence topographique. А 

La première indication donnée par les artistes 
concerne la maison où se produisit l'événement, 
Schématisée par un édicule à fronton triangulaire 
dans l'Évangile de Rabula (fig. 1) °, elle sera figurée 
aussi sobrement dans bien des documents beaucoup 
plus tardifs, et gardera souvent l'exclusivité du ar 
jusque dans l'art moderne. La seule différence EA 
à première vue — compte tenu, bien entendu, e 
l'évolution des formes — entre l'Annonciation de 
Rabula et celle d'un peintre flamand du ху“ siècle, 


‚ Manuscrit syriaque, copié en 586, 
ке Flo; (Plut. 1, 56), Il fut ri 





FIG. 1. — Évangile de Rabula, Annonciation. 


9, Jeanne VILLETTE, La Maison de la Vierge, dans la scòne 
de l'Annonciation, Paris, Laurens, 1940. Les exemples sont nom- 
breux, dans l'art ancien, de scènes figurées à l'extérieur d'un 
édifice, alors qu'on sait qu'elles se sont déroulées à l'intérieur 
(les Noces de Cana, à Saint-Clément de Rome, le banquet d'Hérode, 
à Saint-Marc de Venise, l'incrédulité de saint Thomas sur un ivoire 
d'Aix-la-Chapelle, le songe de Joseph à l'arc triomphal de Sainte 
Marie-Majeure, le Pharisien et le Publicain à Saint-Apollinaire 
Nuovo, éte). 

10. Ce Journal a été publié en 1957 dans la collection Sources 
Chrétiennes, aux Éditions du Cerf (n° 21), M. André GRABAR 
en а donné des extraits dans Le premier Art Chrétien, рр. 291-292 

11. Cf, Gabriel MILLET, Quelques représentations byzantines 

de la Salutation Angélique (Bull, de Correspondance hellénique, 
1894, pp. 453-483); Recherches sur l'iconographie de l'Évangile 
(Paris, 1916, рр. 88:89). Prosper VIAUD, Nazareth et ses deux 
églises, Paris, Picard, 1910. Gabriel Millet note que les icono- 
graphes byzantins se contentent, du 1X° au XI® siècle, de repré- 
senter la maison de la Vierge, mais que la basilique reparaît 
au xie siècle ег que le deuxième édifice prendra place derrière 
l'ange 
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cest que ce dernier situera effectivement |а yi 














de l'ange à l'intérieur de la maison, tandis: БЕ: @ 
premier se contente de placer la Vierge, à l'entrée у 
devant la porte entrouverte. Ce n'est là, en Bi 








qu'une convention, analogue à celle du théâtre médié 
val, Les fidèles « comprenaient bien, еп voyant у, 
demeure, que la Vierge était chez elle quand lan a 
est arrivé». ge _ 

П est à peine besoin de rappeler — tant la chose 
est connue — la substitution précoce d'un Edifice 
religieux à la maison de la Vierge, référence à Mt 
de l'Annonciation construite, vers le milieu du 
туе siècle au-dessus de l'humble logis, attestée dans 
le Journal de voyage d'Ethérie, qui visita les lieux 
saints vers 380 ^9, puis dans un texte d'Arculfe, vers 
670. On voit ainsi se profiler derrière les personnages 
sacrés tantôt une église à coupole, tantôt une basilique 
plus ou moins imposante. Et bientôt apparaissent soit 
une deuxième maison, 5016 une deuxième église, reliée я 
ou поп à la première, pour rappeler la maison de т. 
saint Joseph ou la deuxième basilique de Nazareth р 
construite sur son emplacement et attestée, elle aussi, T- 
par nos deux pèlerins *. 

Les deux édifices, maisons où églises, se relient 
eux-mêmes par d'autres constructions et forment ainsi 
un fond presque continu à bien des Annonciations, 
surtout aux époques tardives et dans certains milieux 
particulièrement fervents, les sanctuaires du Mont 
Athos notamment. Ce fond est devenu une véritable 
cité, qu'une inscription du Codex Egberti désigne 
d'ailleurs par son nom : Nazareth. 


La cité. 


Avant d'examiner de plus près certains éléments 
constitutifs de ce décor, qu'on nousMpermettemune 
remarque d'ensemble. 

En représentant ainsi la ville de Nazerth, les 
artistes ont-ils voulu seulement nous renseigner topo- 
graphiquement ? Je ne le pense pas. On connaît dans 
l'art chrétien un certain nombre de représentations 
purement symboliques des villes de Bethléem et de 
Jérusalem. On les voit figurer dans le très ancien 
thème de la procession des brebis, qui semble 
remonter au 1V° siècle et dont les plus célèbres | 
exemples parvenus jusqu'à nous sont les mosaïques 
de Saint-Apollinaire in Classe, à Ravenne (уе siècle), 
et de Saint-Clément de Rome (début du хи si e) 
C'est une Jérusalem symbolique également qu 
ses monuments derrière le Christ et 
à l'abside de l'église Saintes i 











(mosaïque de Ja 
sainte, qui vit s' 
qui abrita l'enf 
appelée, elle 
floral de son 


fin du ту" 
accomplir les 


ance et Ja vie 
aussi, à 





‚и 4 9 
pratiquement jan с і 
simplement le lis, Je croi ЕЦ 
а cette ville dans certai е 
la mettre bien 
d'en faire un lieu sac 
Plutôt qu'une ville 
mystique: 


manque 


те en ]! 


Sans doute ce n'est р, 
du Ху siècle et du хуг 
des références. On les у 
de composition 


їр oùt 
anses) Ptucuses, des riches а са 
атрар >aignées de soleil à manif et des 
science des lignes, des К anifester, Jeur 


Si l'humble maison de Nazareth еы ОРНУ, 
quelque palais de Florence ou de Vertes е Ea: 
ment pour honorer la Vierge et lui faire е а 
а un cadre de rêve et de magnificence > гае 
en réalité, que beaucoup d'artistes ont ché te 
préoccupations purement esthétiques, au milieu des- 


quelles le thème évangélique n'est plus qu'un prétexte 
Ce qu'écrivait Pierre Ladoué de Carlo Crivelli О 
s'appliquer à beaucoup d'autres : «Le cadre est chez 
lui devenu le principal et le sujet rée 


l l'accessoire y ^2, 
Nous sommes 


loin d'un art religieux authentique, 
et ce n'est guère en Italie, à cette époque, qu'il faut 
demander une valeur de symbole au décor architec- 
tural de l’Annonciation. 
Il en est autrement de bien des œuvres orientales. 
Et s'il en est autrement ce n'est pas parce qu'elles 
recherchent directement le symbole, mais parce que 
l'inspiration religieuse y jaillit beaucoup moins de 
la doctrine, beaucoup moins de la théologie dogma- 
tique que de la prière et du rituel liturgique: « Parmi 
es facteurs religieux qui faconnèrent l'art byzantin, 
écrit M. André Grabar, il convient d'en nommer un 
qui fut essentiel: дей la liturgie. Тош “ А 
art chrétien monumental, à Byzance, porte t И А 
des offices célébrés à l'église, el cela est vrai ка шин 
] tielle des livres illustrés et des а 
d'une partie езеп 


industriels de luxe y”. 

En face de certaines Anno. 
aux deux basiliques prend tant = 
peut pas, en effet, ne pas gor { 
fête, laquelle est d'ailleurs 


nciations où la ville 
d'importance, оп ne 
г la liturgie de Ја 
п Orient”. Dans 





ONCIATION 
un idi 

ота, с 
byza е chanté 229 

one de ipile PT PESSiOnnellem А 
57 riel fur О ‘Bi ©, Оп trouve САТИ ent А l'office 
t envoyé é du Grel Б РОТ апре 
5 uteur inco Orel 
€ spirituelle pon, 0те 


et рот 
avènement 


faire 
du Seigneur» 
ч dans bien des 
е de Molivoki 


isia 


Lamaison, 


Et dans cette ville, | 


а mais. J 
2 ур sa basilique devient de es 
nétonymie Ja figure de M a 


du Grand 

and Roi (liturgie 
acathiste, Шу р. a 
saint Basile) 


‹ їегде, ауес 
Сте par une sorte 
arie devenue la demeure 
{ l'Annonciation, hymne 
ы уч: dans la liturgie de 
matines de LA апс шге brillant (7° Ode des 
nnonciation), Un détail iconographique 


vient apporter à x 
le AS thèse Un argument décisif 
Se répandit de ҮДТ Г H саа 
ie. ЫН ШКА les autels chré- 
OnOpraphie un se; К: LR N Б 

RNA Gen ns précis et ne fut guère 
Gp Ssenté qu'au-dessus de l'autel, réservé au seul 
Vrai Dieu et vrai Roi On le voit, par exemple, 
au-dessus de l'Enfant Jésus placé sur l'autel dans 
la scène de la Présentation au Temple 

Ce fait confère une singulière у 


ntin l'usage 


aleur à certaines 
images de l'Annonciation Examinons les miniatures 


de l'exemplaire parisien des Homélies du moine 
Jacques (Bibl. nat., grec 1208). Le cycle iconogra- 
phique de l'Annonciation s'y déroule selon le récit 
) у e 

des apocryphes. Nous voyons successivement Gabriel 
recevant sa mission et quittant la Cour céleste 
(£ 153 у°), volant vers la maison où Marie file 
la pourpre (f° 157) et la surprenant au moment où 
elle puise de l'eau à la fontaine (f° 159 v°). Puis 
la Vierge rentre chez elle et Gabriel vient l'y aug 
(Е° 160y°). Le dialogue s'engage et апре répon 

j irie (£° 165 v°, 168 v°, 171 v') 
aux objections dé Marie ( É пава 
Enfin celle-ci prononce son Fiat (Е 173 v°) е 59 

el (£ 177 v°). Dans ces différentes 
remonte au ciel ( И D tue 
è > de la fontaine, la { 
scènes, sauf celle de la - ne 
atit édifice à deux étages сошог 

devant un petit édifice As counie 
coupole centrale. Mais voici qu? 


12, Gazette dus Beaux-Arts, 1952, Р. 355 24 

; її 3 ullo 

13. Byzance, р. 58. ière fois au concile in ral 

АЕ Enr АА бш déjà célébrée en 

692, canon 52 я 

бен ЖУ Monuments de l'Atbos Ailas, p 156. 
15. СЕ Gabriel MILLET, / итен 10 107, ЖУР 


16, Voir, par exemple, 18 рі рр. 
de J. Leroy cité р. 8 пое 1. 
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FIG, 2. — Homélies du moine Jacques (Vat. ms. grec 1162, f° 118): la Salutation angélique *, 


Ces deux illustrations sont tirées, non pas du Paris, grec 1208 mais du Vat. 1162 qui en est très voisin. 


disparaît et qu'un ciborium la remplace. Marie est 
véritablement devenue le sanctuaire, l'autel du Dieu 
vivant (fig. 2 et 3). Et ce qui montre bien que l'artiste 
voulait que son image fût ainsi interprétée, c'est que 
tout au long du livre il n'a jamais mis de ciborium 
ailleurs qu'au-dessus de l'autel. Une seule exception 
toutefois : la miniature qui représente Anne entourée 
des douze phylarques d'Israël après 1а naissance de 
la Vierge (f° 38 у°) Celle-ci se trouve dans une 
petite chambre où deux servantes lui donnent le bain. 
Sur Је toit de la chambre on voit un сіБогішт, Mais 
n'est-il pas écrit dans le protévangile de Jacques : 
« Anne établit un sanctuaire dans la chambre de 
l'enfant» ? 

Le sens du symbole est donc parfaitement clair. 
L'acceptation du message angélique а fait de Marie 
le trône et l'autel du grand Roi. Trône, autel: deux 
mots qui se confondent dans la langue liturgique 
slave, mais aussi parfois dans le vocabulaire artistique 
de l'Occident quand il s'agit de la Vierge annoncée. 
C'est ainsi qu'à la cathédrale de Pise, un relief sculpté 
met en présence Gabriel et Marie, Celle-ci s'est levée 


de son siège. Elle a retourné vers sa poitrine la paume 
de sa main droite, ce qui est signe d'acquiescement, 
Et voici qu'au-dessus du petit édifice à colonnes où 
elle se tient, apparaît un ciborium. 


Le siège. 


Mais ce siège lui-même où Marie est assise filant 
la pourpre quand l'ange vient la visiter, n'est-il pas 
souvent bien autre chose qu'un humble et banal 
meuble utilitaire ? Il prend une telle proportion 
monumentale dans certaines Annonciations, qu'on 
est bien obligé de l'inclure parmi les éléments du 
décor architectural, un élément bien insolite et qui 
demande lui aussi un commentaire. 

Parmi les livres-guides dont se servaient les artistes 
médiévaux d'Occident, il en est un, moins connu 
que Ја Biblia pauperum ou que le Speculum humanae 
salvationis, mais d'un égal intérêt. Il porte dans un 
manuscrit, de Munich le titre de Liber figurarum. 
C'est le même que la Rota Ezechielis de Bâle, 








à laquelle Paul Регагі 

> zet а consacré ч 

son Étude sur le Speculum ш йо 
(chap. УШ: Les livres t 


КОР 7 Шуу à ы 
А" et du XV" siè таве 
boles de Lee es РР. 139-140). Parmi = syme 
ел ienne Loi appliqués à la Vierge da 
‹ а Salutation angélique, on y vo: a 
le trône de Salomon. М окы 
Mais là encore il faut in 
tale: « Salut, trône de 
chérubins aux quatre 
royal 1» C'est par ces 
salue la Vierge, selon le 


terroger la liturgie orien- 
flamme plus brillant que les 
visages! Salut, céleste trône 
paroles que l'ange Gabriel 
; чере texte de l'idiomèle que nous 
avons déjà cité. « Trône du grand Roi», l'épithète 
mariale se retrouve dans l'acathiste et dans la liturgie 

de saint Basile 1. ; 
La mosaïque de Sainte-Marie-Majeure, à Rome, 
porte témoignage de ces références (fin du хш° siècle) 
(fig. 4). Peut-être Jacopo Torriti a-t-il lui-même герго- 
duit un modèle plus ancien, en cette Italie toute 
imprégnée de byzantinisme. Peu importe ! L'immense 
siège à étages qui, dans son Annonciation, occupe 
tant de place derrière Marie, est bien le trône d'ivoire 
de Salomon, tel qu'il est décrit au Livre des Rois, 
avec sa summitas rotunda in parte posteriori”. Ce 
siège au dossier démesuré, on le retrouve dans т. 
mosaïque de Pietro Cavallini, pos x 
Transtévère, mais aussi dans les icônes de 1 cole 








Ес. 4 
1С. 4. — Rome. Mosaïque 


К Че 
l'Annonciati 


Saïnte-Marie-Majeure 
on. 


de Novgorod, q 


` ans les éplises de С c 
Macédoine, e e, Т оа 
5 › еп Serbie, dans les monuments de l'Athos 


. Témoignage de 1 
Orientales et occiden 
Brod, en Tchécoslova 
Elle est toute im 
de surv 


а Convergence des influences 
tales, l'Annonciation de ууш 
quie, a été peinte au xiv“ siècle 
ргёрпёе à la fois d'orientalisme et 
Іуапсеѕ siennoises, de mysticisme franciscain 
et de gothicisme français. On y voit la Vierge assise 
sur un trône royal à dossier très ouvragé et couronné 
d'un dais où sont perchés deux paons. Elle porte 
la couronne royale et devant elle s'agenouille le 


17. Nous pourrions multiplier les textes liturgiques orientaux 
où Marie est assimilée au trône de Salomon. ЇЇ en existe dans 
la liturgie syro-maronite, dans l'hymnologie chaldéenne, armé- 
піеппе, éthiophienne, Quelques-uns ont été publiés dans le recueil 
MARIA, г. І (Paris, Beauchesne, 1949). Fait à noter, un des tro- 
paires byzantins de la liturgie de la fête de la Purification а sa 
réplique dans le répons latin Adorna thalamum шит, Sion (proces- 
sion de la Chandeleur). Mais tandis que la version grecque célèbre 
en la Vierge celle qui est devenue le tróne aux chérubins, 
la traduction latine se contente d'affirmer: «Ipsa enim portat 
Regem gloriae» , ce qui, à première vue, paraît un « escamotage э 
du symbole biblique, mais qui, en réalité, n'en est que ү déve- 
loppement, le commentaire, оз хе, de де, ETS e gu 

rte le Roi glorieux, c'est celle-là même do: e tròne, 
figure scripturaire, C'est la SEDES, SAPIENTIAE, le e Trône de 
Ја Sagesse», et l'on sait quel développement cette imagi ме н 
dans toute la Chrétienté et quelle placè sera Ja sienne dans l'iconc 
ie mariale, 
Буне Ш Reg. X, 18:20 dans LXX et Vulg. (1 R. dans la Bible 
dite de Jérusalem). 
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(© Бу == Athos, monastère de Chilandari : 
la Vierge de l'Annonciation 


messager céleste portant lui-même en signe de sa 
délégation divine, le manteau royal et le globe cruci- 


Еге, On ne peut trouver plus brillante expression 
du symbole, 


La tenture, 


Il est encore un détail iconographique qui, venu 
du décor monumental, prend dans le thème de 
l'Annonciation un sens hautement symbolique, pluri- 
symbolique même : la tenture, 


Ге velum fait partie des fonds décoratifs. Il com- 


19. Cette Annonciation est reproduite dans l'ouvrage d'Antonin 
FRIEDL, Pasional Mistru Vysebrodskych (Prague, 1934, рі. 1). 

20, Cf. Gabriel MILLET, Quelques représentations. dans Bull. 
de Correspondance hellénique, 1894, р, 467. f 

21. Une fresque wisigothique et l'iconographie du silence, dans 
Cahiers Archéologiques, 1, рр. 124-128. 





plète et réunit souvent les éléments d'architecture 
Оп le voit tendu d'une maison à l'autre, derrière et 
la Vierge, dans une Annonciation peinte sur une ДУ 
Чез pages de l'Évangéliaire de Vatopedi (E 


M 

& 

et dans plusieurs Annonciations de rhone АШ nes 
du Mont Athos ™, On le trouve aussi fermant à demi е: 
la porte de l'édifice devant lequel la Vierge se tient зор" 
assise ou debout, ce qui est déjà conventionnel. seket 

Dans son étude sur une fresque absidiale de 

l'église Saint-Michel de Tarrassa, en Catalogne, dire 
М. André Grabar а montré quel rôle indicatif Ma 
pouvait jouer un simple rideau™, Il est ouvert ici Фе 
de part et d'autre des apôtres agenouillés, contem- sen 


plant une théophanie inspirée du thème de l'Ascen- 

sion Ce rideau, écarté en temps voulu, c'est celui de M 
l'église des Blachernes à Constantinople, et c'est ig 
auparavant celui des « sanctuaires des religions mys- 
tiques de la Basse Antiquité», qui « dissimulent la 
sainte image jusqu'au moment précis de la théo- 
phanie ». M. Grabar observe que « la religion monar- 
chique.. fit un large usage du rite de l'apparition 
brusque du prince ou de son effigie derrière un rideau 
écarté » 

Ce rideau qui, en s'ouvrant, « marque l'instant 
où commence une révélation », finit par se transformer 
en un élément purement décoratif qui encadre les [ 
portraits des personnages sacrés, et même certaines | 
de leurs actions. On le trouve parfois comme cadre 
purement formel dans quelques Annonciations. Mais 
l'idée de dissimulation qu'il implique à l’origine prend 
dans le thème du Fiat une valeur exceptionnelle, 
Par une convention bien compréhensible, on le voit, 
en quelques œuvres, largement déployé derrière la 
Vierge. 

En Orient, la mise en images de l'hymne acathiste 
comporte généralement l'épisode suivant: après le 
départ de l'ange Gabriel, la Vierge est assise recueillie, 
tandis que deux anges dressent derrière son siège 
une vaste draperie qui l'enveloppera et la dérobera 
aux regards (exemple: peinture murale de Chilan- 
dari, au Mont Athos). C'est là l'illustration du texte 
évangélique : « L'Esprit-Saint viendra sur vous et la 
Vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre», 
texte qui se trouve commenté dans une des premières 
strophes de l'hymne. 

Dans l'illustration d'un sacramentaire de Cologne, 
du хех" siècle (B. n, lat. 817), on trouve au É 12 
une Annonciation, Une sorte de grand voile vert se 
déploie entre le groupe Marie-Gabriel et le fond 
d'architectures qui est ici particulièrement développé. 
Dans un magnifique missel du хім siècle à l'usage 
de Paris, vendu à Londres il у а quelques années 


(cf. Arts, 24 mars 1950), on voit à la page d 












la Vierge, ct celle-ci esquissant |, 
C'est une des 23 Miniatures de ce 


newald au Musée de Colmar (retable d'I 
déroule entre des rideaux entrouverts, 
supposer qu'après le départ de l'ange, 
refermeront sur le mystère de l'Incarnation. 

У А vrai dire, l'idée de dissimulation n'est pas 


rôle de traduire le texte de saint Luc. П a un autre 
sens: cacher l'Incarnation aux yeux de Satan. Ce 
mystère de la génération du Verbe dans le sein de 
Marie, le diable devait l'ipnorer, comme il devait 
ignorer le sens rédempteur de Ja Passion, 

К Déjà, aux yeux des Nazaréens, 1а conception 
Virginale était voilée Par l'apparente union conjugale 
de Marie et de Joseph. Jésus Passait pour leur fils 
selon la chair. Ainsi était écarté le 


taire de saint Thomas (Summa, ПІ, quaest. XXIX, 
art. I). Mais, pour Origène, le mariage de Marie 
était également destiné à tromper le prince des 
Ténèbres. Sans la présence de Joseph, il aurait eu 


Cette idée que le diable devait être tenu dans 
l'ignorance du moment et du mode de l'Incarnation 
et qu'il les ignora réellement, eut une grande vogue 
à l'époque où se développa l'iconographie symbolique 
de l'Annonciation. Elle est dans saint Paul lui-même 
qui, à plusieurs reprises, parle du « mystère caché» 
aux « princes de ce siècle» (1 Cor. П, 7-8; Rom. 
XVI, 25; Éph. Ш, 9; Col. I, 26). Elle trouve sa 
Première expression véritable dans saint Ignace 

(t 107). Dans sa lettre aux Éphésiens (ХІХ, 1-3), 
il écrit; « Le prince de ce monde a ignoré la virginité 
de Marie et son enfantement...» Ce texte, développé 
par Origène (22 Luc, Homil. VII), a inspiré en Orient 
le sermon sur la naissance du Christ attribué à saint 
Basile (P.G., XXXI, 1464), en Occident le commen- 
taire sur saint Luc, par saint Ambroise (Livre П, 
chap. Т), et, bientôt après le commentaire sur saint 
Mathieu, раг saint Jérôme (I, 18). Ainsi s'établit en 
chrétienté une certitude que vint un instant troubler 
Abélard au хи“ siècle. | : 
Vraiment le mystère du Dieu fait homme devait 
échapper au démon. Son regard de feu n aa 
pas percer le voile que tendent les anges sur la Vierg 
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annoncée, En Jésus il а 
Par Certains faits пу 

Pouvait être Је Messie 
la certitude qu'il 


Figura Ecclesiae. 


En remplaçant la maison de Ja Vie 
| rge par une 
église dans le décor architectural. de l'Annonciation, 


Résurrection et des saintes myrophores, avec l'édifice 
à coupoles recouvrant le saint sépulcre, Les intentions 
sont les mêmes. 

L'art occidental a été beaucoup plus loin. Plusieurs 
Annonciations ont pour cadre une église Simple 
réminiscence du jeu d'un Mystère, que rappellent 
en outre les costumes liturgiques portés par les 
acteurs ? Oui, sans doute. Maïs certains détails 
montrent qu'il faut y chercher parfois une significa- 
tion plus profonde. У 

Cette nef gothique représente moins une église 
que l'Église. La convention remonte aux origines de 
l'art chrétien. Il у а au Musée du Bardo, à Tunis, 
une mosaïque tombale provenant de Thabraca, que 
Гоп date de l'extrême fin du ту" siècle. On y voit 
une basilique analogue à celle des sarcophages. 
L'inscription ECCLESIA MATER donne un sens on 
ne peut plus explicite à l'édifice représenté. 

C'est une des idées les plus courantes chez les 
Pères que la Vierge est le symbole de l'Église, la 
« figura Ecclesiae ». Elle le devient précisément à 
l'Annonciation, Au propre et au figuré. Templum Dei 
et typus Ecclesiae. On peut dire, avec le P. ni 
que «toute l'Église se résume en elle à Nazareth, 
dès le jour de l'Annonciation » Bo С 

Parmi les Annonciations figurées dans une église, 
une des plus connues est celle de Jean Fouquet 
(Heures d'Étienne Chevalier), La Vierge est assise 
à l'entrée du chœur, et la scène se déroule dans la 
perspective du sanctuaire vide où la table d'autel, 
recouverte d'une nappe blanche, semble attendre la 
célébration. Sont-ce vraiment, comme on le croit, 


22. Études mariales, Marie et l'Église, X, 1951, р. 2, 


234 





Ес. 6. — Vienne, Kunsthistorisches Museum : 
l'Annonciation, par le Maître de la Sainte Croix 
(extrême fin du x1v° siècle) (cl. Musée de Vienne). 
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représentés autou r du 


5 Statues пе 
СӨЗ, 1 Correspond pa 
ège apostolique, De Plus elles sont knis 


du bonnet jui 

Juif ! Qua. Е 9 
ее е ако аар К голада placé dans l'axe 
AD AS, ere l'autel, il tient les tables 
uns mienne Loi. Nous Sommes parvenus au seuil 
е nouvelle; Les temps bibliques sont révolus, 
ыа s a aux ре Уа succéder le Christ 
› le doigt levé, l'annonce à Marie q 2 
€ Ц à arie qui se 
recueille en Joignant les mains, Mais le VERRE de 


l'Incarnation s'ouvre sur celui de Ја Rédemption 
Demain sur cet autel tout préparé 


5 Шсагпе aujourd'hui. Moïse et les 
tont le 


20e teur socle pour faire place aux Apôtres. C'est 
ainsi, je crois, que doit se lire cette peinture, L'idée 
Se trouve exprimée d'ailleurs, en rite Oriental, par 
la Contexture même des portes de l'iconostase. que 
décore l'Annonciation. Sur l'une, Ја Vierge. Sur 
l'autre, Gabriel, Au-dessus sont figurés les quatre 


Х-СІ nous transmettent la Parole de 


tion nous introduit dans le mystère 
de la Rédemption, donc du Salut. On voit combien 


ce symbole se trouve valorisé au moment où les portes 


royales s'ouvrent sur le sanctuaire dans 1а Célébration 
liturgique. 





Mais il est une Peinture que la densité doctrinale 
et Ја richesse symbolique placent aux sommets de 
l'art chrétien, I] s'agit d'une œuvre du Maître de la 
sainte Croix, conservée au Musée de Vienne et datant 
de l'extrême fin du xrve siècle (fig. 6). La Vierge, 
assise, reçoit le message angélique, tandis que derrière 
elle des anges sont occupés à construire une église 
L'artiste а choisi l'instant où la Vierge prononce 
Son Fiat. Le geste de sa main montre qu'elle а 
consenti. А droite, au delà d'un petit mur, se trouvent 
deux saints Personnages, ces deux saints personnages 
que Гоп voit couramment, derrière les architectures, 
dans les Annonciations de l'Athos et de Mistra. 
A l'Athos ce sont souvent des prophètes : David et 
Salomon à Chilandari, Isaïe et David à Dochiariou, 
Zacharie et Ézéchiel à Xénophon, mais aussi saint 
Pierre et saint Paul sur une autre Annonciation de 
Dochiariou. Ici, à n'en pas douter, ce sont aussi 
saint Pierre et saint Paul. Ils sont facilement identi- 
fiables. Pierre tient un livre et semble chercher une 
page Derrière lui, Paul est attentif et s'apprête 
à lire par dessus son épaule. Que cherchent-ils dans 
ce livre qui est la Bible ? Probablement un a 
qui se rapporte à Іа double scène : 1 annonce angé [Ше 
et la construction de l'église, Ce texte ils То кшш 
dans Job: « Qui а tendu le cordean sur la г 
Sur quoi ses bases reposent-elles ? Qui en posé ) 
9 laire, quand les astres du matin chantaien 
pierre angulaire, q 





› D est-ce pas le chæur des anges ? L'assimila- 
marquons l'ange musicien qui 
nies ses compagnons, juché sur 


le faîte de la colonne où se niche la statue d'un 


Prophète, 
Ce texte, Pierre et P 


aul l'ont lu. Cela se voit 
au geste de Ја main 


de Pierre, Mais ils cherchent 
ailleurs Et c'est Isaïe qu'ils interrogent : « Voici que 
j'ai mis Pour fondement en Sion une pierre, une 
Pierre éprouvée, angulaire, de Prix, solidement posée, 
Qui s'appuiera sur elle avec foi ne fuira pas » (Isaïe, 
XXVIII, 16). Et Pourquoi cherchent-ils ces textes 2 
Pour les reproduire à leur tour dans leurs Épîtres 
(Pierre : I", П, 5-8; Paul: Éph, П, 20-22). Ainsi 
s'affirme une fois de plus ce goût du Moyen Age 
Pour Јеѕ concordances entre l'Ancien Testament, où 
tout est symbole et annonce des temps messianiques, 

et le Nouveau où le symbole se concrétise, où la 
Promesse se réalise, 

Mais ici le symbole est plus riche qu'ailleurs. 
Sans doute ce n'est pas la seule image où l'église 
s'élève pour remplacer la Synagogue, tandis que 
l'enseignement d'un docteur de l'Ancienne Loi fait 
place au Credo de la Nouvelle, Mais ce n'est pas 
l'intervention d'un apôtre qui témoigne du renouveau, 
c'est le Fiat de la Vierge. C'est ce Fiat qui donne 
le signal. C'est се Fiat qui apporte la pierre angulaire 
dont parleront les deux apôtres, c'est-à-dire le Christ 
à partir de qui « tout l'édifice va s'élever у. Et c'est 
l'Annonciation qui marque le début de sa construc- 
поп, « C'est aujourd'hui le commencement du Salut», 
chante la liturgie orientale qui célèbre avec tant 
d'éclat Ја fête de l'Annonciation 


Nous avons volontairement restreint cette étude 
au contexte décoratif architectural d'un thème dont 
la richesse iconographique tient encore à beaucoup 
d'autres éléments. On nous reprochera de ne үө: 
pas suffisamment limitée dans l'espace et dans е 
temps, et d'avoir un peu trop schématisé les ро 
tions symboliques en considérant se Е ус 
liturgiques et là les intentions doctrina es. a AIA 
logie religieuse, toute systématisation e ү. 
Nous croyons néanmoins que ces deux ne > 
— également valables d'äilleurs — sont да © 
qu'elles correspondent à deux manières, différeni 


d'aborder et d'exprimer le mystère chrétien. 


Paris Jean. КИЛЫ 





